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SAVETIER DE LA RUE 0UINCA3ÎPOIX 

DRAME E5 CINO ACTES 
PAU 

MM. ADOI-Pfir- D’FNNERY et ni-CTOR CRhlMIHCX 
tiPnP.sf>TP rjCR I A rnr.wif:Rp. fois, a paris, sur lb TiiEATAe db la oaite, lb H .huvkvi^iik t859. 


PAPllLON MM.PArtis Mtsiui. 


GEOROFS U'AURILI.AC. . 

BERUSfiUKT 

ÉTIENNE UOlUN. 

I.OÜVARD 

BERNARD 

DE UARSY 

DE VERCENNES.. 

D'ESCARS 

GOOJO 

TAROT 

ÜN BOSSC 

UN COUREUR.... 


P.nc«nAT». 
ALf%.tSDRt. 
A. PAr*. 
ÎIaxi'ki.. 

Di tiviiXK. 
Gaspard. 

ZlURtR. 

PRUTCMCR, 

I.PRA1RC. 

Cn»«AMPR. 

Antr. 

Maupt. 


UN CRIEUR PUBI.IC 

LA PRESIDENTE DE FERllIÈRUS 
{IIENIUETTE D*E.SPARVn.l.E>... 

GENfcVIÈVE . 

JEANNETTE MORAND 

PI.ORa 

ZERLINE ” ,* 

NAfllETTE 

FRANÇOISE i ” 

MADELEINE 

DoRR«TIQI'KJ, PA tsar», PATPAÜXrA. 
nOHRC», CAtlDES. etc, 


AnpRT. 

M«**-rifVtRBi:R. 
Lacrakcc 
' GAnatorR. 
Agiilloh. 
Elvirc. 
IlEVRimK. 
Matbilds. 

lIlL'iiSS. 

PcipLc, «rtinoio» 



A CT K PltEMIEH. 

L« c«rr<-r«iir 4«*« 9ua(re«('tirmlM. 

A nnrhp, line rroli. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

GOrjli, TAROT, JEANNETTE, FRANÇOISE, MADELEÎNE, 

rAÏSAVS H PAtSAMES. 

(Aa Wvfr d« ri<lr»ii, Ici pt«u«t cl IM pa;««irfi(( ttnnioml um nndc.) 
COL’Jt) , /eauaHip. 

Ma'mc Moraiiil, vous vIm bon h plus Icgvre de toutes les 
du qiinlru lieuos à tn ronde, .'inssi rmi que tous en 
êtes b plus brave. 


B<'n ttimable, m’skur (]nnju... M.iis Mc'ist n.-nld pour 
moi, c* que vous dU«*« ra n‘ ru*t n’i-i'fro mu nnup b* 

• lllmc ' ' 


cot'Ji;. 

Siiflîl que mon bomm.'ipe soit ibjm*.* à vos plc'ls... les »u- 
tres, j* mVn sourie pas... 

MAnn.fiM:. 

Est*il aimable, c* Goujiil 

^ couu. 

Bn TOUS exceptant, mam’sellu M.i.leleliict.. 

niAxroi<E. 


EsUil poli, Gouju I 


couu. 

En vous exceptant aussi, niani'selle Franroife.. 

inr Arrns pATSAK«r. 

Et moîT.. 
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f5E M r*».. 

Ët moi ?.. 

MttIJU. 

En YOU4 oxrrpl.t.il toutes, là! 

TiHJs, ritai. 

Ah ! ^h!. . lioMjii 

TAlUif. 

C’est lutil cvU... & t‘ heure qu’un «Une?.. 

r.our. 

A i|inti'e beurcs... A la SauhS*... 

T-\r*.T. • 

A la Sniiée!... à une tletui^lieue d’ieîl... Vl.\>t'il pas une 
huile iili^e!... 

nout . 

Eh bent.. (Àiminent que tu voulait qu'un fusse. .. Ihlimpie 
c’psl ta fête lU* iii:u-i.i(?e «les «leuï communes i!e ftiint-Jii<- 
simix el (le Lounleiiiont... falKiit heii <hiiiiK*r les (liverhs^e* 
meiits h rni-chemm (lu ruuuA't il<> l’autre... puurquui 
«pie nom avons dan»*! ici, aurarivfour ih s t^ali'<-i.heiim)S, 
atj lieu (le danser dans le village... 

TsaoT. 

Et de quoi (fu’il sera romposfi e* dinerî.. 

Gorir. 

Ah! voili le menu... appruuvû par M. le h.iilli, eomiiie 
conforme à la inor.ile, et |ur rst^dliicaire. comme s.uis d.m- 
>^•r p(»ur l'eftlnmae. 

Tor>. 

Voyons! voyous!.. 

Gom’. . 

< Lapins santés, — (itbeloUe de lapim — Lapiiu rùlii, — 
Il iduM de hpin, ^ Pitès de lapin, — ^Imia de Uphi. • 

TARI'T. 

Y a doim qu(^ du lapin dans eu diner-'Uf 

COI Mil, 

n imel on n’a pas trouvi' de liKret... 

SCK.\K II. 

Les Mfteiis, LOrV.\RT>. 

l.(*t:Vsnb, ow>ntr»u( tlnii lté«r«* •)t’U i l«t pfeil*. 

Cestqu’oQ n'(tpa« Meti l'hurcln*... 

tors, t«cr cllrti. 

lamvard!.. 

ioüvari». 

J'en ai trouvé, moi... Tuiiez. en roillt deux?.. (Oa dv 

t»j.) Eh lien! qimi donc?.. .Avez-vous pas peur que je vous 
in.inçe!.. Tas d'iiiih'*r:le9l.. 

COUJC, 

C(*imiienl, imliécih’î.. 

LOUVAAD. 

Oui. iiulxViles!.. Tu trouves que ça ne le va pas, A toi?.. 

COrir, rwilani. 

Moi?.., non... C'est que j’av.nts enlendii antre chose... (a 
Tarui.) Est-re (|iiu lu r.ujiius, loi, ceg^irs du l.oiiv.ird?.. 

TAtlOT. 

Moi?,, pis plus que je Ti’aime les rhiens enr.més, un gre- 
din... 

u(M>zr. 

Dont on n' veut ni A Satnt>Jussieuz, ni à I,<iurdemout... 

TA»OT. 

Si bien que, chassé de partout, il en est réduit A d’ineurer 
■out seul... sur la gr ind' route... 

FRAa(;>llÿC. 

Eh! venez donr, vmisautrus!.. VIAd-il pas notre fêle truu- 
Mée parce (lu’il y a une ligitvu qui ne nous pUlt pas?.. Eh 
hen! on ne la reganle point, voilà tout... 

tocs. 

Elle a raisonl.. 

tOUVARD. 

Hum!... Ta» de brutes!.. Oh me laisse à l’écart... parce que 
je suis motus bête ({u’eux... p.me (|ue j'ai d’ l'animlinn, et 
que j* suis d'avis qu'il vaut mieux être le tondutir que le 
tondu !.. Eh ben! après?., j’ vis sans eux !.. inoRtrant mo r«uii.) 
Y’].t nia famille... qu'ils vivent sans mot!., (a jfânnHte q«i 
Jeannette !.. Tiens !.. h‘ v'iA ici, toi, la Monmd ?.. 

J^A.^^ETre. 

Oui... après?.. !EIIe reulp*^.) 

t LOeVABD, racTétefU. 

T es donr toujours dans lus mêmes idées A mon égard?., 

IXASNmE. 

Pourquoi T(>ul(‘Z-vaus que j'en change?.. 

LoeVAHD. 

Alors, c'est bien dit... Tu ii' veux pas d’ moi pour ton 


mari?.. iVuirlajif, j’ suis pas phi'* laid? tii |du^ hèle qu’un 
ouiro, moi?.. 

Ju a' m’inqiiiéU' pas si iriu* ,H«*a hi' ni •>«I laid... .Ni voii*, ni 
1 un autiv, vou* 1« siwz... J'.ii juiv. sur la t.«:n!» - du mon 
; paiivri- hnmmu, iptu j' me ru.uanur.iis j imais... cl ju im* re- 
l iiiariurai pns... 

i lOl‘VMU». 

Va donc!., des mots; c’ust pis |»oiir (xda que tu n' veux 
r peu d' mo:... 

JI1A^SETTC. 

Et pourquoi donc? 

I.OIVAPO. 

Pourquoi?.. Ce*l parce ipiu IVs riche, et que je le suis p.i« 
as«ei pour toi... 

ItANMllTt. 

Hiche?.. moi?., y a donc «uifiqu’uii de rh-hu dans 
pauvre village dt; l.mmhniiunl'T... 

lotVAni»,. 

lih !.. pas d'hyP'X'riVie !.. un '>ail que tu sein d>*s inlrieiius. 
JEANNCrU:, UiwbW. 

iVs iiil; ieues... 

laji'Viuo. 

\li ! r.i te f-iit «{uuh|ur chuse?.,. thii. t'as un enfant rh>'Z 
toi... 

iRixxFrfx. 

Tu entimt !.. 

Ull'VAKD. 

J’hi eu beau guuUcr... peràuimo n' vient jamais le voir! .. 
ni le péro ni la mém... Mai» je di'couvrirai... 

jKA^NErrt', k psrt. 

DUn inei'i'i!. il ne siil pis loiil!... Vous êtes fou. 

Louv.ird... 

I.OtiVAHO. 

Tu» plu» folie qup moi, Jcauuulte,., 
jrvxvmE. 

Pour<|uoi?.. 

lOt'VAKO. 

Parce que lu me ivp'-u*«i,‘A,.. tt.vpp ’llu-ioi ce que j* te di». 
V aur.1 un niaUirur!.. 

JEVXXETTC. 

Vous savez ben que ju nu vntis rratns pas... Un «oim.) Kb 
ben!... on ne danse (îonc plu*?.. 

COl'JC. 

Ah ! uu’e»t*oe que c'est dmic (jue r’ic belle dame qu'arrive 
par ici?.. 

scène: II ï. 

Las HÊiir.s. llüNnil.TTE, i sr r.^. vtR?iAnTK. 

m.^RU^TK. • |«is. 

nVst bien lù b croix des Q»nliv-Chetnins !.. M «is tout ci* 
monde... (rtU s^rcvil ^■‘Viuirn* «jui lui f.ii1 i-pio quVIIc l'ï r.'i»u»(p., 
Ah ! JiMiiUi-tto... tlliiul à la LiVit liioil. I.ouiso, t'c- 

pot 1er ccüü nuanlu d m» la voilure... Voici de bravos g<m» rju* 
ine d.miUTOut l’hospit.ililê jusqu'à ce ipuf cvt a-'rident soit 
ri'pari’-... 

TAROT. 

il TOU» est arrivé quelque cho-e, un belle dame? 

ME.NRurrrc. 

Oui, une roue de ma v.uture qui s'est brisée... Mais on est 
allé jusqu’au vilbi^c... Nu tous inqiiiélcz pas de moi... et 
qii(' je ne trmihlu pn» vos plaisirs, mt,*» ami».. . 

TAROT. 

Oh! Madame... vous n’ nous gênez pas... si même vous 
vouliez nous faire l’honneur d' d.iuser avec du pauvres gens... 
OOIJU. 

Comment donc... Madame!... mai» je vous retiens pour la 
premièn*... 

TAROT. 

Imitécile! 

RR^RIETTF.. Iràleineal. 

Je TOUS remercie, mon ami... mais je suis... 

JEARRETTF, wmikiiI. 

Es-tu fou, Goujnt... Tu vois beu qu’ Madame est fatiguée., 
et qu'il v.mJrait ben mieux bi faire reposer un instant, 
couu. 

C'est vrai, ça... mais où?.. 

UETlRt&TTi;, Sa k itaaattt». 

Eh bien?.,. Jeamielle?... 

jeAS>ETTE, Sa. 

A qiuatre heure», ici... l'enfant y sera... 

llE^RU.tTl;. de mène. 

Mais ce monde?.,. 
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JBA>Nrm.. 4t tahw. 

ïi sera parti... 

lOUVAAD, ^«1 In otMrve. 

ËHps se sont parl^ b.is... si c'i'ttit.. (Haat.) Si Ma<tnmc reul 
m* faire Tbeimeur ilu se re]>>»8«r un iiul.uit chei moi. 
lEAMMITTE. 

f.hcr Lour.ird!... 

* UHIVARO. 

Cest la seule cabane qu’ü y ait «laiis ce bois... et le village 
est loin... 

HCMUCm. 

Mais j*acceptc de grand cœur... 

«S^NiTTE. 

Non, M-xlame... p.iscli<!x e't liumme? 

Rt.NHimE. 

Pourquoi? 

iKANSem. 

C’«f q\ie... 

RE.NRIE1Te. 

Oh ! Je n‘ai pss peur.*, irmi huJ Et d’ailleurs, tu viens avec 
moi, n’esl“>'« i»os?.. 

JEANNETTE. 

Kli ben! je vous accompagne... U.>d.iime... 

LOrVARt». 

C n’est pas ben bi-au, Maihiin**... maisc’est du cœur qu’on 
vous l'oiTre... (Lo«*cnt. 0«anrU<*c1 Jruœtle wiriirBl.) 

SCÈNE iV. 

Les paysars, imm PAPILLON, 
covji;. 

Eh bien!., les musiciens! T sommes>nous pour U dernière 
contredanse?.. 

TAROT. 

C’est ça, chacun sn cliaouno; et hardi!., (ob m rv>K« po«r u 
MtrirrOamc.ll 

PAPil-LOR, en delton. 

Car'lettX (T souliers! (HRonrae]ie. PepUlm rcitNdM» le nMtd.) 

• TM1S. 

Ah! fju’esl-ce que c’est que c’est <pie ça? 

PAntlOR. 

Ça, c’est iecar'ieua d' souliers!., 

COUli'. 

Eh ben!., d’où qu' vous sortez, vous?.. 

pApau)ti. 

J’viens d’ cheux nous!.. 

COIJJU. 

Et où qu’ vous aile*? 

PAPU.UHI. 

J' vas dieux nous!.. 

TAROT. 

J* comprend* pasl.. 

PAPILIAUI. 

C’est pourtant l»en fricile. Cheux nous, c’est partout!., 
parce que rrar’h ux d’ souliers, voyez-vous, il roule toujours; 
il use autant d’ souliers pour lui qu’il en racc’uiude pour les 
autres... tin'a pasd’ nays... pasd* maison... li déjeune dans 
un bamcjii, quand il dêjeuiio; i) dtiie dans un village, quand 
il dîne, et U couche dans un bourg, <|uand U sc couche. 
COUJU. 

C’est quasiment le Juif errant, ca ? 

pAPiuori. 

Avec la hotte en plus.. . et les cinq sous en moins, voilh !.. 

PRARÇOISE. 

Pauvre gars!.. II n’a pas cinq sous dons sa poche!.. 

PAPILLON. 

Entendnns-onus, ma inigiimme !.. J’ai pas toujours les cinq 
soui!.. mais quelquefois J’en ai plus que eda .. 

TAROT. 

Ab! malin !.. C’est-à-dire, que quand t'as quelque chose, tu 
boisi.. 

PAPILLMI. 

Dame! n* ponvant pas boire quand je n'ai rien... faut ben 
que j’ choisisse le moment où j'ai de quoi!.. 

TOUS. 

Ah! ab1 ab! 

PAPIIXOR. 

J'ai pourtant eu bondes fuis le projet d’économiser... parce 
que... j'ai une ambition. 

» TOCS. 

Une ambition! 

PAPILLON, «ffc *Biph4M. 

Oui, je suis t-ambitieux !.. et mou rêve, ce serait d'ètre sa- 


vetier établi; mon paradis, ce seraituue écbop[ie à moi... Ob ! 
une sut tout que j’ai vue à Paris... 

ms. 

A Paris!.. 

PAPILLON. 

Non, c'est pas uneéchiippti!... C’est un (lalais, voyez-vous... 
un |ijlai.A avec des auvt*uts verts, une botte rouge pour en- 
seigne, d des Jolies guirhtiùes de vieux souJiersl 

r.otJC. 

Et où qu'ellu est située c'L* tn-hoppe? 

PAPIILON. 

Oti?... Dans la rue Ouincauipoix... 

couo. 

Ah! bon... Allez tiMqours... droite ou à gauche? 

PAPILLON. 

A gauche en venant de celle aux Ours... 

COL-Jl'. 

Eu venant de la me aux Ours... bien... Allez toujours 

PAPILLON. 

A cùté du grand hùlcl... tu a>niiaU bien Pori^ pas vrai^ . 

CfL-JL. 

Mui?... non, j'y ai jaïuaLsété. 

PAPILLON. 

Comment! animal !... tu ii’y as jamais été et tu me fats ex- 
pliquer dujiuis une heure? 

COUJU. 

Mais, dame ! c’est pour savoir. 

PAPILLON. * 

Farceur, va... C'est égal, c'est une lielle échoppe!.. Ah!., 
m'a-t-clle tiré l’œil. m'a-t-eilu fait retuiirner des (ois la tète, 
quand J* suis r’parti puur mon tour de France. Car c’est la 
deuxième fois que je le lais. 

GOVJV. 

El seconde fois! Quand d»nc que vous avez commencé? 

PAPILLON. 

Mot?.. Est-ce que je sais?., j’ suis venu au monde sur une 
grande roule... avec une ]ietite hotte sur le dos, de la poix, 
du cuir, du lit dans uion sac, et c* cri-là dans T gusicr : Car- 
ieux d* souliers! 

PRANÇOIMI. 

Vous avez l’air d’un brave garçon, vous. 

PAPIUON. 

Brave gai-çon^ j' dis pas; mais j’ suis trop faible pour nioi- 
iiiémc. J’ m’étais juré ne revenir avec soixante livres d’écono- 
mie... c’est c’ qu’on voul.iit h» vendre, c*Ue fameuse échoppe... 
Trois ou quatre fuis j’ai été sur le point de les atUûndrc... j’ar- 
rivais à cm«|iiante livres... mais mallurUreusemeut j’arrivais 
toujours en même tcm|>s à quelque grande ville... et alors... 
1* viii y est St l>ou, dans les grandes villes !.. Bonsoir les ciii- 
quaiile livres, plus rien... et je recommençais en me disant : 
Poim|uoi donc que 1' bon lheu a mis comme ça une grande 
ville à toutes tes cinquante livres? 

Cl DJtl. 

DiU's donc, voulez-vous comparer nutro vin avec le lenr?.. 

PAPILLON. 

Beu volontiers, il fait chnud et soif!.. Mais seulement j' vous 
nn’>Yiens d’une chose!.. J’ sors d’une grande vUle, j'iirnve de 
Nantev. .. (u *ee««e son goi»««l siée.) 

TAROT. 

Ç.1 fiiit rien!.. v’Ià un tonneau en pi-rcc pour régler tons 
ceux qui ont soif... c'est les deux communes qui régalent. 

PAPILLON, preosnllc s«m. 

A la vftlre donc!., mais laissez-tuoi vous T payer avec ma 
chanson d’ route. 

TOUS. 

Ouif.. oui!.. 

PAPILLON. 

On peut danser sur 1* refrain. 

TOUS. 

Oui !.. oui!., la chanson !.. 

PAPILLON. duttU •( duM sur ta rtfraia. 

Bell's jenn’s flü’s qui (Uqics 
L e ibmanrhe 
En robe hlanclte, * 
jsiMi'i flil’s qui danses, 

Vüus o' «laos'rei jamais Asseï!.. 

Vol’ doDCC insi^acîsnce 
Est r g:ig* de «os vertus... 

Les eeox qui o’eo ont plus 
N'onl pas l'cceurà U dansa... 

Bell's jcuo'i flU's qui daoseJ, rte. 

Surtout à la décence, 

JevneM* alUrlirt-vous... 
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Car oo a* fuit uu 6]>oux 

Par la façon <tu'on d«n«ef.. I 

P^U‘« jeun'» fiil't, etc. ^ 

rAPiLLM, païU. 

TroÎM^me fouplol, et moralité. 

N* »oTM pas trop inffambaa, 

Car j' suis car’leui d* soiiilars; 

J*aim' mieut qu'on iralii* k< {Keds. 

O^ie d’ trop lever les jambes... 

Boll’i jeun'» All'i qui ilanseï, ete. 


notu... Je treniMi' pour ellef .iltemluns... (Hcenem parih 

iraaiu*ttr.} 

jEANjirrre. 

Louvanl est allé rejoimlrt: les tmtres & la S.iulée... je ne 
crains rien... (a Beariedr.) Par ici, Mademoiselle. 

HKivRIETIC, ipmYT«o( RcovgM. 

C'est lui!... (BaiSJrAnacHr.) Va, et reviens tu plus vite. (Jew 

nrb» MMl.} 

SCÈNE VII. 


TOUS, fiaot et emoS. 

Ah! ah! ah! 

TAtOT. 

Il doit bientél étr* quativ liciircst... A la soupe!... Uva 
une dcmi'Iieuti pour y arriver. 

GOrJU, k PaptUoft. 

Ah! j' veux pas qu' vous nous (Quittiez, vous!... vous allez 
dltier avec noua... et voua notis r ferez danser ce soir avec 
votre ronde... 

PAWUOÎt. 

Merci ben... si j’ peux revenir danser I9 i-)kis avec vous c’ 
soir, j' demande pas mieux... mais pour c* qn'e^ de dîner, 
I' peux pas... j' vais à une lieue voir une pratique, qui m' 
donne a' l'ouvrage tous les ans... et, dame! vous savex... 1' 
plaisir aprè* T travail !... 

COUJD. 

Oh! c’est différent 

nuNçoiSB. 

AhI tilcbez de revenir... 

PAriLLON. 

On tâchera, la petite mère !... 

comu. 

Au revoir, 1' car’leux!... et nous, les autres, à U soupe!... 
Les musiciens en .avant; les garçons, le bras aux femmes, et 
tes maris par derrière... 

TOUS. 

Au revoir... T car'lcux !... (lu wruat »• ei^mwi. — p^iatM r«tu 
•vid.) 

SCÈNE V. 

PAPILLON, piri» GKORGES. 


rtflLLOa, reKellaat ta holla (ur w>a <i«a. 

.Au revoir!... les nmisl... v’ià quatre heures!... J'ai encore 
une bonne route d'ici le père Vincent... mais, c’est égal... si 
j’ peux, je reviendrai... Il y a là deux coquins d’ yeux qui 
lu'out prié... j' crois que je reviendrai... 

oconcEs. 

Personne auprès de qui me renseiraer... (ii «pcrfAii rapiumi.) 
Ah!., brave homme !.. «c'est bien ici U croix des Quatro-Clie'' 
illins?... 

rAHLLOR. 

Dame, M’sieur... je V pense... v’ià la croix, et v’ià les qu.itre 
rhemins... 

CG0RCI3. 

Vous n’avez pas vu passer ici une jeune femme?... 

rAPiixo.v. 

Lne jeune femme?... Il y en avait trente là tout à l'heure... 

OEoaexs. 

Des paysannes?.., 

PAPILLOK. 

Oui, U'sieu... mais cVst des femmes tout d* même... 

GEonccs. 

Sans doute... mais ic veux |>arler d'une jeune femme de 
condition^... qu’à scs u.dnLs vous auriez recmiime pour... 

rsPiLLOîi. ^ 

Je n’ai {mis vu ça... Après cela, je suis pas d'ici... moi... j’ 
fais que passer... 

GEOaCEit. 

Je vous demande pardon... 

rAPILt.O!f. 

Y a pas d’olTt-nse, M'sicu... y a pus d'offense... (il u 

niut.) car’leux d' souliers! 


SCÈNE VI. 

GEOnr.lùS, IIENmtTTE rt JEANNITTE. 
ci.oacr.s. 

Pmirqiiiii ce reiu1ei*voiis «laiis ce bois... si loin du lieu où 
nous nous ivncimlriüus d'orilinaire... et puis le style élraiige 
et bref de C'-tle bdtrA*... Oh ! il y a un malhrnr qui plane sur 


GEOHGE-S, HENRIETTE. 


CEOaCES, i'a|H!tec<ant. 

Henriette, mon Henrielb^!... c'est loi!.. 

aEKBIETTr.. 

C'est moi, Georges, c'est moi qui viens te dire un adieu 
èlemel... 


CEOItCCS. 

l'n adieu éternel!... Ab! ce ii’est )>as possible!... 
aENRirrrE. 

il faut nous séparer, te dis«je!... 

ceoac». 

Mais enGn qu’y a-t-il?.., h'où vient celle brusque néces- 
sité?... (Juel oanger nous menace?... 

nE-xaiETTE. 

Mun père me rappelle à Paris, Georges... et jo vais lui 
obéir... 


CEOaCES. 

Mais pourquoi ce dép.*irl est-il si prompt?.,. 

HEMUUm. 

J’ai déjà quitté le chàleau de ma Lmte, la voiture est ici 
près... Je voyage avec Gertrude ma gouvernante... et sous 
quatre jours je serai à Paris.... 

oRoaces. 

Voyons... je rêve... tout cela est feux, n'esl-ee pas?... 

iiENRurrre. 

Tout cela est vrai, mou ami... car c'est mot qui le veux... 

OEOBGSS. 

Vous?... 

aESRinrc. 

J'aurais pu ne pas olieir aussi vite à mon père et prolonger 
encore mon séjour à Eerdcc... mais je veux p.ariir, inaiiili- 
liant... parte que... 

CEORCE.A. 

Paroe que?... achevez... Oliî poi lez-moi le deruifr coup.. . 

ne.viuF.rrE. 

Parce que, vous inc trompiez, Georges!... 

CEORr.G.«. 

Moi, je vous trompais!... 

HENRIETTE. 

Oui. tu me trompais... Lui^ue je t'ai vu |>our la première 
fuis, il T a qu.vfre ans. lu n'ét us qu'un proscrit qui se ca- 
ch.iit... Aujourd'hui, Georges, tu es un rondamné à mort. 

GEUMGKS. 

Mon Dieul... qui l’a dit... 

fTEVRIETTE. 

Je sais tout... je sais que ce procès qui, me disais-tu, s'in- 
struisait lentement contre loi, est terminé... je connais l'arrêt 
qui te frappe, toi, et dix autres gentilshommes... qui avez 
pris paria l’échautfouréc de Nantes... je sais enlin que tous 
les juun), pour moi, pour me voir, tu risques La vie, en res- 
tant sur lu sol français... cl violà pourquoi je veux que ce 
jour nous réunisse pour la durniérc lois... 

GEORGES. 

Mun Dieu! ... l'exUtciicc m’itsl-cllc doue possible sans toi?... 
M'éloigner, ce ii'cst pas me sauver la vie... c'est me con- 
damner à un nuire genre de mort... jn ne partirai pas. 

DENRIETTE. 

Georges, au nom du ciel, je t'en conjure... pars!... tout est 
disposé pour Li fuite... Ihi ancien domestique de la famille 
m’a secondée dans le« pri'paraliTs que j'ai faits moi-mènic... 
l’n carrosse t'attend au bout de cette avenue, à la lisière du 
buis... Les relais sont prêts jusqu'à Nantes... et là, lu pt-nx 
t'embarquer s.'uis danger... Si ,]'ai dis|H>sé tout cela, mon 
ami... St moi, une femme, j’ni ristpié ma vie... si je inc 
suis exposée à la inalêdictiun de mon père... car on pouvait 
tout découvrir... c’est ipic je savais le danger pressant. Georges, 
.avec la vie, c'est la mienne que je sauve .. 

GEORGES. 

Non !... jaiiiais io nu 1o qinllerai, mon lli-nriello !... dùl-on 
venir in'.<rraclHT de tes br.is pour me conduire 4 la mort... 

IIENRIETTI- 

Ecoute, Gorges, écoute; on toi... n'y a-t ü pas d.ms ta |wù 
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trin« une toIk qui te crie : tu ii'ee plus amant, tu e» pèret... 
Eh bien!... au nom de cette pauvre créature dont (u as 
voulu d^jà assurer Tavenir, dont tu as, avec moi, surveillé 
les premiers pas, au nom de ce fiiagu chéri de noire amour, 
{urs !... Oublie ta maîtresse, oublie la pauvre Henriette d'Es- 
parville, et conserve uu père à notre enfant!... 

CEOBCtS. 

Ma elle!.,, mou Dieu!... ma UUel.. Aht Henriette, pour- 
quoi me dis-tu celât... 

HK.VRirrTE. 

ie te dis cela parce que je suis mère, et que le seul moyen 
d’expier le crime de notre amour, est de nous dévouer h la 
pauvre créature qui en est le fruit... 

OEoar.es. 

OUI nion Dieu!... mais ne plus te voir!... ne plus l’embras' 
s«r, elle, ma iille!... 


SCENE VIII. 

GEORGES, IIENUIETTE, JEANNETTE. iVniMt. t>«U 

VARD, ««elM. P«r l'K IHiNESTIQCe. 

RE^KIfTrt', niontrwt l'enfurt. 

Non, le chagrin eflt été trop miel, mon ami... et j’at voulu 

(e réparirner... (ui< pveixl Venbal et le bH duu In bru de Ma père-) 
Tiens, Georges!... 

OEOSOES. 

Ma Ûlle!... ma fille!.., (ll rmibruM leudramesl.) 

LOUV ARD, M fond. 

Aht v'ià donc le père et la mère!.. Écoulons, il doit y avoir 
à proiiter ptiur moi... dans ce qu'on dit lé... 

m^lUETTE. 

Tu partiras, roaiiitenaTit?.. 

CE0RCE5. 

Eh bien... oui, je partirai... Mais qui élèvera Tenfant, jus- 

Î u'au jour où je pourrai revenir, ou vous appeler toutes 
eux auprès de mol?.. 

■ERRIETTE, moatrui r«siuiHl«. ^ 

Celle aux soins de qui nous l’avons confiée depuis que nous 
sommes ici... ma bonne Jeannette, ma sœur de lait... ma 
meilleure amie... 

iïARRCTTE. 

Oh ! oui, Mam’selle... votre plus dévoilée, allez... pour tout 
le bien que vous nous avez fait à moi et é mon pauvre cher 
défunt... 

CCOROES. 

Je connais votre dévouement & Henriette... et je ne crains 
rien pour notre fille... Mais, pnisque je vais p-nrlir, et que je 
ne sais ce que me réserve l’avenir... éemilcz-mni, Jcaiiiieltc... 
Le jour de la naissance de celte enfant, j’ai placé sur salélo la 
moitié de in.i fortune... II eût été imprudent do me ronlivr S 
quelqu'un de ce pars, mais 11 y a, k Paris, un boniiac dont 
le père ^rait les âtraires do ma famille... sa probité m'est 
connue. C’ustà lui que j’ai confié U frirliinc de nu tîUc; dans 
quinze années, cette enfant aura dix-huit ans... la somme .aura 
prospéré entre les mains de cet homme, qui, si je ne suis pas 
revenu, rendra ù ma fillo une dot prim-ioiT lorMiu’olle ira se 
faire riNronnalIre de lui... L’homme dnlfaircs s'ap|iellc fkr* 
tunl... Ouaiit aux {lapiers qui établissent la naissance de 
Marie, ils sont contenus dans ce porleroiiillo... Tenez... et 
songez k l'imptirlance du ilépèt que je vous confie... 

ZEAX^E-rri;. 

Oli! monsieur Georges, vous n'avoz p.is bosoin de me le re- 
commander... c’est raveiurdu la petite... ça ne me quittera 
jamais... 

■EfuumE. 

Hélas!., je no nuis rivii pour elle, luoi... jeune Ulle, je ne 
|tussè«!uis qu’nn bien, mon honneur, et je te l’ai donné, 
Georges... 

CCORGES. 

Henriette!., mon Henriette!., te ciel qui voit mon rceur, 
m’est témoin que j'éliiis digne du ton amour!... (ta Ovaietii^ur 

■■ fond.) 

JSURMnTC. 

Mailemoisellc. voici François... 

nR^niEnE. 

Déjà!., mon Dieu!., déjà!., mais je n’ai pas eu le temps de 
les embrasser seuleincnt!.. (irMiKiic t»u «ifse ■■ dMDMiiqsc q«‘a 
^Ho>zw.} Adieu! . mon Georges, adieu!.. Je souffre bien, v».., 
mais je suis forte, parce que je te sauve... 

CEORces. 

Adieu tout ce que j’aime!.. Ah! tu es heureuse !.. tu seras 
plus près que moi de notre enfant... 


Ht>RtErTE. 

£t qu’importe! si, omine toi, je ne puis la voir T., (s'ac»- 
BiMiiiAiit devaaii iWaat.) Adiuu ! chèru iwUte léto blonde!., adieu!.. 

C uivre ange, dual le berceau a été si souvent baigné de mes 
rmes!.. tu n’auras pas les joies de l'enfunce!.. tu n'auras 
{Ms les baisers de ti mère! Le ciel m’a envoyé nn de ses ché- 
rubins qui doivent remplir de joie le foyer maternel, et je 
n'ai jamais pu lui donner mes caresses que dans l’ombre et 
en me cachant!.. Mon Dieu!., il doit être |ioiirtanl bien bon 
d’embrasser son enfant devant tous... Georges, vois!., qu’elle 
est jolie!., et il faut que nous la quittions!.. Ab! ^«it Dieu 
qui nous punit!.. 

CEORCeS. 

Henriette! Henriette!., ne me désole pas ainsi... 

IIC»R1ETTE, K c»in*at. 

C'est vrai... je suis làdie, je le désespère quand je devrais 
le consoler... jlcannutle, lu auras bien soin d’elle, ici... tu me 
la promets, u’csl-co i«s?.. Parle-lui souvent de son pôre, de 
sa mère... dis-liii que tu les as vus bien malheureux... qu'ils 
ont bien pleuré en la qniUant, n'est-ce pas?.. 

jeA.NRErrF.. 

Mademoisi'lk', s'il faut que monsieur Georges arrive à 
Nantes avant le jour... 

HERRIETTE. 

Oui... oui... c'est vrai... Adieu... Georges!., il faut par- 
tir... Ah!., (a ie»oHu-.) Encore un mot... jure-moi... jure- 
moi... Mon Dieu!.. i« ne sais plus ce que je voulais te dire... 
je deviens folk... Ab! écoute, lu me jures, n'est'Ce pas, que 
si Marte tombait malade, si la pauvre enfant était jamais en 
danger... tu me prévieodrats... tu m’écriraU, sans rien me 
cacher, n'esl^e pas?., parce qu'alors il n'y aurait pas de fa- 
mille qui pùl me retenir... dussi'-je fuir la maison de mon 
|>ère, et venir ici à pieds... j'y reviendrai, mu tille, si tu as 
nesom de moi. 

CEORCEH. 

Henriette!., allons, Henriette!., il le fout!., adieu!.. 

BLKRILTTE. 

Adieu... Georges!., adieu, Marie!., adieu, adieu!., (lu »m 

vaut l'«B p«r U lirait», l'airtn par la ZBoche. ftrnri<ne rrnctM tar ira pM, 
«mbrtuc racor* um toit «oa raltnt.) Jeannetie, c'cst toi qui est SA 
mère maintenant... (lUe wfi.) 


SCÈNE IX. 

JEANNETTE, p«* LOUVAIID. 

JEARRETTV:, prentbt l'cnttM OtM tM bw. 

Comptez sur moi, inam'selle Henriette!., puisque c’est votre 
fille, c’est la mienne!.. Pauvre petite, va... ils t’aiment bien... 
mais je veut pas que tu t’ajuirçoives du changement, et je 
t'aimerai pour deiu !.. (EJk « i« tnad m miMom LMwd.) 

LOUVAAU. 

Où donc qu* tu vas comme ç.v, lu Morand?,. 

lEARRETTE, avec tSni. 

Louvard!., 

LOeVARO. 

Où donc qu' lu vas... dis?.. 

JKAMimx. 

Qu'esl-ce que ça vous fait?.. 

LOÜVARlK 

Oh! mon Dieu, rien!., c'est curioùté... on se rencontre, 
n'cst-cc pas?... on se demande... 

lEARNETTE. 

Eh ben, alors, passez vut’ chemin, puisque je ne vous ré- 
ponds pas. 

LOVVARO. 

Je demande jias mieux... (ii u mni.) Mais l’es brutale, la 
Morand !.. et puis... t’es dôditéinent une cadioltiére... Il n'est 
pas gros l’enfanL.. mais je le vois... (ii Maire t’earui que z«u. 

nette a eaeàè àrrrJm eUa.) Il est doDC de toi, c’ peti(-1à?.. ct c’cSt 
donc par respect iK>ur la mémoire d' Morand qu' tu 1' diisi- 
mules comme ça... dis?.. 

JEARRCTTE. 

Misérable!., suppose ce que tu voudras... (cfle *«u« partir.) 

LOUVARD, Hiiwaaul Inmieiie par k bc«a. 

Ju le sais bien qu'il n’est pas à toi, c’t enfant!., et c’est pour 
cela qu’il faut que nous causions... 

JEARRETTE. 

Laisse-moi passer!.. 

LOUTARD. 

Pas d’ manières!., j' sutsl’ plus fort!., il faut qu’ tu m’é- 
coutes... j’en ai pas pour longtemps... 

ZRARRETTE. 

Dèpéche-toi donc, alors... / 
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LOUVAl». 

Tu n*as jamais toiiIu di* moi pour mari... mai» comme je 
Taux toujours d’ toi pour feamie... faut décidément que c' 
mariage se fii-iso... 

JEA'SXr-TTS. 

C’est pour me dire ça que lu m’atrèlesT.. 

LOtn’ABD. 

Oui, et sais-lu pouniuoi je Y reux?.. c’est que je connais 
rbistoire de c’I' enfant;., c'est la lllle de madomuiscllc Hen- 
riette irEsparviJle, ta sa»ur de lait... et de M. Georges d’Au- 
rillac... 

JEA^;<CTTe. 

Miséi'.ihle!.. tu écoutais... 

ionvARt). 

Et j' m'eu repeiis p.15... Eh benî.. le sais le reste au«i, je 
sais qu'ü V a uue fortune considérable qui doit retenir un 
jour à c'i' enfant... cl c’Ie fortune, je la seux... Jure-moi d' 
m'épuuser, ça s'ra part à deux... si lu refuses, ça s’ni pour 
moi s«ui. 

JEARRETTE. 

L’iiifàme!.. il ose me pro|>oser uo sol!.. 

lOUVARU. 

Oh! pas de phrases!., et réponds vite... Tiens!., reganle 
mes yeux, ça te décidera... 

JEA>;<ETTE. 

Tu n’ me fais pas peur, j' te Toi déjà dit!.. 

LOUVARD. 

Veux-tu jurer d'être ma femmet.. 

jEAsarrre. 

Jamais !.. 

LOUVARD. 

JamaisT.. 

JEARREm. 

Jamais!.. 

LOUVARD. 

Eh bent part à moi seul... il m' faut l'enfant... et ses pa- 
piers!.. 

JEARREm. 

Au secours!.. 

LOUVARD, lai iM-liaal U maia aw h boatte. 

Tals-toi. 

JE.1RNCTTE. 

A moi!.. 

LOUVARD. 

Tais-toi ou tu vas te faire tuer!.. 

JEARRETTE. 

Au secours!., nu H'cours!.. 

LOUVARD. 

Mais tais-toi donc!.. {U U il'ua C»up d* eoat«aa: JcumHi 

elMoorl|« eu ifOAnt toujoun l'Mbu! cuire k* bm.) 

JEARRm»;. 

Ab ! assassin!., tu ne l'auras pas!.. 

LOHARO. 

L'cnfanl!.. je te dis!.. w tnior jaw|a‘an pied de la ctwii 

H •} refit;»e a*ec l‘eafwii.) 

JCARRETTE. 

Viens donc T pri-mlre là! . 

LIU'VARD, eprte «a oiumeul d'beMUtioa. 

Eh! qu’est-ce quu ça me fait!.. bii un p«t. torw^u’m «niend 

ic cri de Pepill«iv eu dcbori.) 

RAPILLOR, en drhon. 

Car'leux d' soultprs!.. 

LOrVARD. 

tjaclqu’un!.. Ah ! u’importe.. . il me faut les papiers, (n i'«p- 

prMe à la Cwilkr.) 

PAPtl.U>R, plat prbi. 

Oir'leux de souliers! 

LOUVARD. 

Unpuùible!.. impossible!., (tt Mi.) 


JEAR.RETTE, ae redr>*iaatil avec peine et loi faisait mçdc d'eeoater. 
C'est vous que j’ai vu ce matin... vous étus un huunéte 
homme?.. 

PAIULLOR. 

Oui... oui... 

IEARM-TTE. 

Prcnei c’I’ ciifani!... ce porlufeiiiDe .. Faut pas l'ouvrir 
Avant ipi’ elle Ait dix-huit ans... dans quitue ans, c'est écrit 
dessus... 

PAPILLO.R. 

.Mais, ses parents?., le nom de scs [urenU? 

iEARRCTni. 

Sa mère... mailemoisellc Henriette d'Esparrillv... (RUe met un 

dM|t deruit U bnnrbc.) 

PAPILLOR. 

Henriette d'Esp.arvilleî 

iEARRETTK. 

Un secret!.. (Xllr hi mnetrenfent.) 

PAPILLOR, prenant Tenbut. 

Un serret... Ah!.. |Him kiiainl».) V’Ià les autres. Par ici, 
camarades!.. 


SCÈNE XI. 


Les MéMES,TOUT l£ VILLAGE. 


OOtUU. 

Jeannette a»Aa»sinée! (ont'rmpmte autour d'eiie.)Et .. comment 
que vous étiex là, vous? 

PAPILLOR. 

.Moi ?.. Je venais vous j'ejoimlre; j'ai eatendu des cris. .j'Ht 
J. couru... mais c'était trop tard... 

TAROV, àCiMju. 

tju’cst-ce que c'est dune que c'I' enfant qu’il a ià? 

PAPILLON. 

Çu?,. c'est... c'est ma lille que j'ai été chercher à Kerdo:, 
et que je reinatène avec moi... 

CODiU ET TAROT, sIr du Hnpfon. 

-th!... 


. PAPILLOR. 

Eh beu !.. qu'est-ce qu'ils ont donc à me regarder comme 
ça?.. 

FRARÇOtSE, M nailicu dn groupe <^vi eJitonn iaanndX. 
Laisser... elle revient à elle... elle va peut-être porter... 
Jeannette... c'est nous... ilis-iious qu’t*st-cequi t'a frap)>ce... 

JEARRETTS ac redrcMc, fnit un effort pour parWr, ol proMna d'nna «»ii 
niounnle : 

C’est... c’est Louvardl... 


Louvanl! 


TOUS. 


COUJU. 

Ah! le gredin!.. Coures à sa recherche! (On e»to«r« Jannaroe. 


n papillon rcUc H«l aar le dcranl. mrUairt l'entant dnnt w botte. 

PAPILLOR. 

Oui... |MUv' fcDinic... j’aurai soin de cT enfant... Et nous. 
|M;lite. eu roulu!.. C’est convenu, )»aurrc bijou, t’es m.i lille... 
A partir d’aujuiti'iniui, plus de peii.s verrvs, plus du bam- 
boches! Mainlennnl il m' faut des j.imUes jtuur deux, et de I.1 
voix ])our crier comnif qiuilre : Car'lfux d' soutiers! (11 miJ 

GUiJU. 

Eb bien! cT pauv’ Juaiinelle?.. 

FRARÇOISE. 

C’est fini... elle est morte... 


Motte! 


Tou». 


PAPILIOiR, an totfi. 

Dir'leiix d' souliers!.. 


ACTE I)EUXIfc)IE. 


SCÈNE X. I 

PAPILLON, JEANNETTE, «b-mloa pied da la croii. aew renfanl I 

dans art brsa. I 

PAPILLOR. ■ 

C’est drôle!., j'ni cm entendre des i ris... t’était pas les au | 
Ins... eu s'amusant... c’était comme un appt l nu scc... j 

JPARRETTE, d'ape wii prrtqiK «eluie. 

Au secours! | 

PAPILLON, w retotiraud. 

Unefrnime...du sang!.. .Ah! mon Dieu!., du secours donc!.. 
El les autres qui s\vmusrnl. Du secours! du secours!.. Ah! 
elle revient à elle! 


Quinze nM< «pr^)-. 

l'iie extrémité de U rue t>c'jii.i!»|»iiix, en I7ID. — A droAc, l’c- 
( lio|ipe de Pdiiillon, a<lo«fép au mur de niéli*! de ta présidente. 


SCÈNE IMtEMIÈHE. 

DE WAHSY, DE YKhC.ENNFS, liESCAHS , MAIULTrE , ZEll- 

L 1 NK, m.ci'tAmRs, orRTiLsHo'iMLJ, ur mwsu, iuturgeois — 

Riwlnneul de tamboar. 

UR CRILUH. 

Par üiilre de M. le lieuleimnl de police, lu spéculation sut 
les actions de la Cump.ngnic des mdes et Ju la Banque de 
M. La»', ne pourra sc prolongci* nu delà de quatre heures de 
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relevée. Us conlretenant» seront poursuivis confomiL^meDt è j 
la lot. ( 9 «iifMU nxiWateal do Umbour.) 

CftIS. 

J’acbéte à 520*. ii 520! Je tend» à 52Î5! à 5301 — A moi! — 
Je prends! — Moi, moi, moitif.r#iw4i arîutMadtM Jof«iup«»; im 
aM ♦chongeu» df* titw* co«lT« <U l'Mfeat, ki »i»W« d*« OMfcbe» i U 

Mifit •!« bonti^aM.) 

DE \ILSCE^NËS. 

C’est dit, mon cher d'Escars, je le prends tes actions, U- . 
vrables dans huit jours. 

n'escASS. 

A 530 livres? 

DC vracennES. 

Sans doute; écrivons notre marché; mois où?., toutes les 
boutiques sont envahies... 

LE 80.SttV. 

Vous faut-il un pupitre, nies i^entiUliommes, avec tout ce 
qui est nécessaire jwur écrire? 

n’CSCARS. 

Oui; maisoù lrouverea*vows?... 

LC BOSSL'. 

Voilà le papier, la plume et rencre. 

ni: vEsr.F,K?(». 

Fort bien; et le pupitre? 

LC BOSSC, tMiUnt loa te. 

Voilà le pupitre. 

DE vcacE-vries. 

A merveille ! {il écrll *ar k te du tesu.) 

LE BOSSU. 

Merci, merci, mes gentilshommes! Allons, all<»os, que la 
Banque des Indes dure encore quelque temps, et mu fortune 
est faite. 

OE KARST, «alrsBt. 

Ah! ah! je vous prends en Û.t»rant délit, .Mt*ssi«nirs î Vous, 
des gentilshommes, vous spéculei comme des croquante! 

DK VEHCt.>.‘«CS. 

Et que ferions-nous ici, dans la rue Quiiicampoic? 

d’kscabs. 

Qu’y vien^tu faire toi*mèincT 

DK NACST. 

Certes, je ne vuiiis pas spiViiler. Qui jouerait contre moi? 
tout Parte sait que je suis ruiné. 

d'escabs. 

Qui t'amène, alors? 

DE VKRCE-VltES. 

Je le sais, moi. 

DE MARST. 


Toi? 


DE VEnOE^NES. 

Il s’agit de deux beaux yeux dont tu es épris, de Mavsy. 

DE MARSV. 


Bah ! tu es fou ! 

d'cscabs. 

Et de qui diantre est-il amonreiu? Eh! mate, serait-ce de 
notre jolie Flora qui vient là? 

DE KAIST. 

Avec Zeriine et Mariette ! 


SCÈNE II. 


Qui? 

Des bourgeois... 
Des manants... 


FLOM. 

XEIIUNE. 

HARirrre. 


FLORA. 

L’Opéra ne déroge pas, Me^ieurs. 

DE MARSV. 

n est cependant question d'un jeune docteur fort épris de 
vous, Flora... 

d'escars. 

Monsieur?.. 

DC VERCEEIRES. 

M. Étienne. 

DI MARST. 

Etienne Morin, je crois. 


Lui!... Vous ne savex ce qu« vous dites, Measieufs. 

CRIS. 

J’achète à 510, à 5301 — JcpK*nds. Je prends à 510, à 515! 
— Je vends... — Je prernls... — Mm!.. Moi!.. 


SCÈNE m. 

Les ulXES, LOt'VARD, roatantrlte. 

LOUVARD , «Ukut à l'écV)(i]K de Pifulloa. 

Personne. Notre bomme n’est pas enwre do retour, (lisut 
rauetgna.) Papillon, savetier... tr<*$t bien cela. 

DE MARST. 

Je gage, Flora, que c’est poiu* enrichir le petit docteur que 
vous veucï tenter la fortune? 

FLORA. 

Pflriex plutôt de vos nobles annnirs, de Uarsy. Savai-votis, 
Mes«lanies, de qui le chevalier Hit épris ? 

EERLtRE. 

Non! 

■ARtBin. 

De qui? 

XERLtRE. 

Parie ! 

FLORA. 

Eh bien ! M. le chevalier de Marsy est amoureux à en perdre 
U léle... cnpbAM-1 du la nulle IHle du savetier Papillon. 

TOUS. 

Ah! ah I ali! 

Oa HARST. 

Flor^! 

LOUVARD. 

Le chevalier de Marsy!.. voilà qui est bon à savoir. 
m: vekglraes. 

Mon pauvre ami, ce n'eat pas dans cette échoppe que tu 
pourras redorer ton blason... 

LOUVaRD, a pkrt- 

Qui sait... 

DE HARSV. 

Messieurs, vus supi>usitiuus sont absurdes..* 


Les MIMES, FLORA, ZERI.INE, MARIETTE. 

DE VERU.?I5ES. 

Mcsduaies ! 

FIORA. 

Tiens! de Marsy l 

XERLIKS. 

Et dt Vurgennes!.. 

■ARItriTF.. 

Et d'Escars! 

DE MAR'.T. 

L’Opéra vient donc aussi Hpi*ciiler? 

EEmi>E. 

Pourquoi pas? 

MARIETTE. 

Esl'Cc que vous avez seuls ce privilège? 

FLOR.V. 

Il faut bien songeK àravenir, mon cIkt; no* chevaux vieil- 
lissent, nos cari'osses {usscnl de mode, nos toilettes su lunent. 
Qui renouvelicm tout cela, maiuleiianl que tonte ta cour se 
ruine ici? 

DL )LAR»Y. I 

Pon! si les uns se niiuenl, il faut bien «pie les aulix's s'en- j 
îicbiss'.-ot. 


SCÈNE IV. 

I 

Las MéMEs, GENEVIEVE, tntmat U Hàw. 

D»; MARST, • p4rt. 

Elle! 

GCREVtKAK, puMnt «uprel d* loi 

Ahl. . telUui à i'«cbvn>e.] Encore cet homiue qui me poursuit 
pai'tout!{Eli« kuikJ 

LOUVARD. 

Il s'est liMuhIé, la petite a eu peur... 

ILORA. 

Venez-vous, M«'ssi«iirs... Eli bien! «le Marey? 

DK MAK8Y. 

Oui, oui, me voilà!.. liM s'HuigMBi.) 

LOUVARD. 

AU! le chevalier est iTiinè. tant mieux ! Si mes démarches 
n’ont {MS été vuiiies, si evUe jeune tille est hieii celle que je 
cherche... M. de 51oi'sy, il sera facile du nous entendre... Cn«»- 

«Ci.li* cib lie V»atr« «1 dVh*t«.! 
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SCENE V. 


Lu «êxi s, l'AnLLON, BEBLIXCI ET, pi.» IIKIINARU. 

|>oriut dm p«ituttt et binueubulWa 
Ah! quL*i tniil, quel TacArniel quelle fuulc! y a |ilu» 
moyen <ie reniivr che^ aoi cT heure I (U ckcae wuic. — L** 
Krwipo k'étMgnrsl et diepaniocrJ fwu k pra.) 

LOUVAKD. 

C'esi Dlun homme... 

PAPILtU?!. 

Eh bien! et mes gens? (Appriut.) Berlinguet, Berlinguet!.. 
Ah çàtoii est-il donc, mes ^iis? ‘Appelant irà>ror<.' Bvrlinguctl 
KRLlNd'tr, qni «ht ««iu ttnriere lui. ropondiat lra*douccnwai. 

Me ToUà, patron. 

Papillon, w relovniaat. 

.Ah! où disbie étais-tu, aiiinial? 

BCBLINia'KT. 

Patron, Je pré|>araLs le déjeuner de Margot, msdemuiselie 
Totre pie. 

PAPILLON. 

E'L'st bien... et ma iUle? 

IKRlIMtCCT. 

Madeiuuisello Geiiuvière, «'Ile A'ient de rentrer. 

PAPILLON. 

;Vh! va me la chercher hiert vile. 

DERLINCLn, KitttHl. 

On y va, patron. 

LX)tl\AKI>. 

Aborduns-lc, et sachons eitliu... ( n t’opproeh* h *• lui parler. 

Bernard «irni m pUeer «nlic cas.) 

BERNAfU». 

Bonjour, maître IMpiiluU. 

PAPILLO.N. 

Monsieur Bernard ! 

LOLVARU, te Myetoal à recni. 

Beniahl!.. l’homme d’alFairps à qui a été coiitié la dot de 
Geneviève... 

hER>.ARP. 

Je désire vous parler, Papillon. 

PAPiUAtN. 

A moi? c’est pas pour vol‘ chaussure, un gros richard 
comme vousT.. 

RCR.1ARt>. 

Xun, j’ai une petite ulfaire à vuits projioser... 

O PAPIUjON, dMi»«. 

Hue atTaire!.. 

LOL'VARO. 

II était donc écrit que je trotirerais, rue Quinc.mi|>uix, tous 
•'ciix dont j’aurais besoin? Allons, je reviendrai, tiuilre Pa- 

[dlloo. (il sVI"lg»e par l« luvd.) 

iit:R.NAnp. 

Ui bien... est-ce qiio vous aveu peur? 

PAPILLON. 

Moi .. non... Mais v' tj iim petite Gmieviève ! je ne l'ai pa» 
•mcoru vue d’aujounniui... Vous itermelter, monsieur Bcr- 
n.mî? 


M:rnauo. 

Cuiument doue, mon iimit (Gru«*M«r avec aeiiu(jwci.l 

PAPII.toX. 

honjoiir, Gimeviève! 

CLNLvn.u:. 

Ikmjour, llioll {H‘t'1-. t»:lk *• l’mliraiMr. l'apiHo«i ut |M)bk la maurlie 
tur II bouclir. ri l'cabTUAtcr r< i arr^lc.] 

PAPiLXuN. Il U iriMAiitw diiUA-vkH'Bl* 

Atleiid> un pçti, qii*' je vote: lu n'as pas grainii, depuis 
hier? 


CL.SEAILVk. 

Grandi, que vaulcz>voii« dire? 

PAPIlloN. 

Non ! tant mieux!.. El coinment que ça va ce matin? 
f.r.>.rvitvc. 

Bien, livvhteii ! 


PAMUON, à Ikioord. 

Elle v.i hien ! Est-elle Imiine de se (torter comme ça! 
PtenNARO. 


Brave homino ! 


PAPILLON. 

Et comme elle est jolie! i a pariJ Pi-uhétre trop, ni voupMc.] 

CKXEVItVi;. 

Et vous, mou i'kérc, comment allcx-vuiis, aujounl'hui f 
PAPILLON 

Oh ! moi , quand lu le portes bien , j'ai de U santé à re- 
vendre. 

CRNEVItVR. 

Que vous éWs bon! (RJW I.aijr n>a«tej«i aePapilIttB.t 


PAPILLON. 

Vous disioi donc, monsieur Heriiui'd , que vous arex à me 
parier? 

BCRLINUncT, à pan. 

Est-il drùle, le poltron! il lui laisse toujours tnidrc l.v joue 
gratis; en v’IA un quin'ust {ms ciiibrasseux. 

PAPILLON. 

Est-ce que vous .ivezdu travail ù me piNjcurer? Tant mieux, 
quoique j aie jamais eu tant de besogne.... Ma parole d’hon- 
neur! je crois que je deviens riche... 

BERNARD, à p«t. 

Hiche ! Je me doulais hieu qu'il avait déjà gagné de .’ar- 
geut dans la rue Quinonmpoix. 

PAPliXOX. 

Aussi, ma Geneviève, nu petite tille chérie, on a iveiisè A 
vous... et voilà pourquoi qu'on vous demandait tout à l’heure 
si TOUS n’aviez jias ^uidi depuis hier... 

BLHLI.NCL'ET. 

L'aime- t-i1, tout de méiiiel 

CE.NCVIEVK. 

Excellent père ! 

PAPUXUN, allé us de* dent r»i|U«ft. 

AttemU mi moins d'avoir vu. (ti «um le paquet e« et r«t>N um 
rolie <|a’il rtolr ant ;eni de Gcitetine.) C'psl toujours trn qui t'aS fait 
tes pauvres petitus robes, j’ai voulu une fois l’en voir porter 
une quo tu ne te serais pas fdtjgu>: les yeux dtrssus .avant de 
Jn nietln*. Tiens! 

(iENEVIEAL. 


Ah! comme elle est jolie! (SIW lui *ouU ou eou... Papillon m d#fi(a 
cainoM a>K clhoi.) 

PAPILLO.X. 

Prends garde... tu... 

GENEVIEVE. 

Quoi donc? 

PAPILLON. 

Rien... (<:hau««iMai ik ton.> Ah rà! vrai, tu trouves ça... 

GE.NEVIEVe. 

Tivâ-julü... 


PAPILLON. 

Eh bien, tant mieux! j’avais diablement peur d'avoir mal 
choisi. 


BERLINCrET 


Què brave homme 1 Mais c'est égal, il n’est pas enibrasseux. 

BERNARD. 

Décidément, U a de rargenl. 

PAPILLON. 

A c't' heure, monsieur Heim.'ird, rien qu’une minute pour 
dulribuer & Berlinguet rmivrage que ie rapporte. (ii m*k ic 
tetooJ poquri.) Vois-lu, petit, un élégant Vqiiet bien dissimulé 
à M. de La IMiramliéiy, un l>eau qui Uenlà passer pour ririie 
et qui fait radouber sa chaussure. 

BERNARD. 

Eh! mais, vous exercez votre métier en philosophe, I»a- 

pilloD. 


PAPILLON. 


.Moi?., j'observe un peu, v’Ià tout. Eh! sans compter toutes 
les petites misères qu'on nous confie, nous voyons bien des 
choses qu'on voudrait nous cacher. Mot qui vous parie, je 
connais gens à la façon dont ils uscnll.. Tenez, celui-là 
qu'a pas d'empeigne, ch hien ! c'est un pied plat... Ah ! p.ir- 
(îhm! vous le connaissez hien, c'est le petit courtaud de bou- 
tique de madame Yillicrs, 1c patron est moribond. Je gage 
qu'il épuusera la p.atrumic. (il imim à «m ohik paire.) (Jsé à la 
IHiinte; un homme qui cherche à so grandir. C'est un fal ou 
un iini^cilc. (A Hertingitct.) l'iic paire' de semelles fortes du 
bout. (Un presd «ne ouïra.) Plus de talons, pas besoin de rvgar- 
der le mxu; M. de Heaufrimunl ! un matamore! Va donc, 
faux crénâl.. (a BerUnsttei.) Deux talons très-hauts. 

BEALINCIET. 

J'y fuuiTcraî deux clous en arrière; la première fois (m’il 
fera ]c malin il s'asouiera ]>ar terre. 

PAPILLON, L lise autre. 

Ah! iiorlez-mui de c'te chaussure-là :1e pied est posé c.irré- 
inent, le soulier e.st usé de pirU*ut... rien de louche! V’ià le 
MiuHerd'un honnête homme, d’un eaivoQ qui marche droit. 
Çii n<’ m'étonne pas, c'est celui de M. Étienne Morin. 

VE 5 F.VILVE, 

Oh! oui, un honnête homme, celui-là! 

BERNARD. 

Étienne? 

PAPILLON. 

M. Llietine Mut in, un jeune médecin, un brave coeur pour 
qui que j’ai une reconnaissance éternelle depuis le jour où il 
m'a sauvêle Aer ange qm: voilà... et «pie j’ai bien cru que le 
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tH>u Dieu voulait me vcprenclre... Tu Tiiiiiie^ hHru 4 U«m. 4î!i, 
GeBRvi^T<*? 

(iEMKVterE, 

n.miu! mou 

PAPILLON. 

il n'}‘ a p»5 «lu il latil nim<‘V guiis qui foui le hion, > 

voi««lu, tnn lillo... Ç-t nV»i p.ii$ f.iligaiil. va... il n’y en a l 
p-Ktanl... I 


N«i». r-Tle-5. 


GOiVIÉVI-;, iptri. 

Oli ! nmii flieit ! nu r.imié-Ju ])■)-<« mi coritr.iiru? (Huit.) 
C’wl que... 

P.VPIUON. 

Tu nu le pou^iena )k‘uI*ùIiu gtu'ru du lui. parce «(uViprêa 
«iii’il t'a une auigmV, il y a trcû'^ .ms. qii.ati'i lu iiVl.-ii» «uicorc 

3 n'uiii' petilc iillt*^ il »Vn i"t .nné dans sa pruviur.*; nuUü cal 
n pdmir depuis «tuiix nioia, et tu «lois l’avoii' vu qiiulqiie- 
fois... 

Oui... t|u<.‘lquefuia... bien <]u'il ne »oU jamais luvuim dic^ 
nous... niais... je rapcpçi>i« cuire lus r.iriv,mx «lu.iiul il vous 
rUt bonjour on passanl. 

PSVILUi>. 

llejiuis quéipic temps le p-mirre KaiiNm est bien iri.slc... Il 
soulTre; j'ai peur que ce ne soil «le sa pauvivlé. U part.! El, 
coniine il est lù^r, j'ai iiuagini* uii inoyuu... j-v ai iiivciitit îles 
mata>le9. isos & CoM^i^c.) M'as>lu ^crit res Iri»» loltn'S qiu* je 
t’iûilenuindi^us? 

GE-NtVItVE. 

Oui, mon père... les voici, tonies trois dalûr-s du S.iiuU \ii> 
drê: i’iine <lc votre cousin, r.>utre d'un Au< lu,ei U Irtû'iùnic 
de la méru Siinounu. 

P.tVlLLO?l. 

C’«*sl bull... Quelle jolie écriture!... jolie comme toi, nm 
Geneviève !.. . Eile a toules tes mialitès, quoi, tous lus talents, 
tous les... Tiens, U £iul que je feuibrussu. ,11 VipproeiM 
«tCI.I?«Ct)ET, k pwl. 

Allons donc ! 

PAPILLON. U M pawi« h nutkrhe inr U bvock«, resaule G<seYié«« et tfurélr.. 
A propos, vous avez A me |urler, monsieur Beniurd f 

RF.SNAHD. 

Oui. 

PAPILLON. 

Va... mou en&nt... va... 

BCaLINGVET, 

Ah! 

P.VPILLON. 

Et toi, Bnrlingiiet. dispose ma iiesogne pendant que nous 
allons causer. 

aattLINUL'RT. 

Üécidènierit, U n'e4 pas emlirasseux du tout. (oaMYiAre i«n. 

«t letliBgijrl mtr« «la«t ta iMutlqac.] 


SCÈNE VI. 

PAPILLON, BEriNAHD. 


A 


i‘.\pm.0N. 

nous deux, monsieur ilernard... 


sernaad. 


Que dirteZ'Tous, Papilbjii, si je vous faisais louer votre 
échoppe? 

PAPILLON. 

Hein ! comment, louer mon échoppe? 

REHNlAD. 

Oui... 


PAPILLON. 

Et A qui ^onc, s’il vous pLilt? 

BEXNAAD. 

A dus spéculateurs qui en ont besoin pour établir un bu- 
reau, et qui, ne pouvant trouver imc place nussi favorable, 
vous en tfonneraient une lionne somme... 

PAPILLON. 

Eh bien? où donc que je travaillerais, moi? 

RF.RNAAt). 

Vous ne travailleriez pim, rmis seriez riche... 


Ah cÂ! voyons, c'est |voiir me dire ces bétisos-là que vous 
prcm'Z la piune de rester IA ? 

OERNARD. 

Vous n’aimez donc pas Tergont? 

PAPILLON. 

tfabord, je ne lu connais pas nssoz pour Taimer beaucoup. 


HEKNARU. 

EU bien l vous ferez conuais*.nncc et vous verrez que c’est uu 
bon vivant; vous jet.'ruz A la rm* l.n poix et le tiru-pied, et avec 
le protliiil de la location que je vous placui'ai eu belles et 
bomit-s .aclions du Lv Com|uguic des Imles, vous deviendrez 
riche. Irés-riclie. .\h! c'usl qn'on v.i vite!... Ou parle «riuic 
nouvelle (■•nii»ion que l'on doit faire procliaiiienietil, d .1 
l'aide lie l iquuUu un va faire monter les .anciunnes Rctions. Ji< 
loue voire échoppé, .avec le produit, j'achèle, et voir*' foriiiou 
est faiie. 

PAPILLON. 

Lamierirette! vous me faites bien rii*o, allez, tom avec vos 
spècuLvlions... Si TOUS s.aviuz comme je suis Ik-uiviix daiiv c’I* 
ùflinppe, votLs nVsMvoriuz p.is de me la faire qiijUcr... Tons 
eus gvtis qui 8*> runiueiit autour du moi font luitr mûtiur, vouy 
ne me ferez piis abamlutiner le mien... Us aiment rargrnt, 
jaiiiiu le travail... 

IIERNAIUJ. 

M.iU puisque je vous dis... 

PAPIUDN. 

Assez, monsieur Hunianl, je sais tout ce que vous p»iirr< x 
in<’ «lire... j’ serais aussi Iw'le, avec du rargciil, qu'un l.vpiau» 
do M. d«« Conii, dont rhistoiro nous a bien fait rire liiuv... Il 
.a joué... il a fait fuitunu... il a acheté un can'ossc ut iJ sc f.iU 
rouduiru A sou tour. Suulutucnl, hier, eu sortant de I.t rue 
tjiiiuc.iii)poix, au lieu de remonter dans son carrussc. voilù 
que, par Imbilude, il est remonté derrière. 

BEANARD. 

Ainsi... 

PAPILLON. 

Ainsi, c’est entendu... merci de vos bonnes intenliuiis, et au 
revoir, monsieur Bumard; mou tianelietm’.apiieliu. ri II n'est 
{Kis habitué A atteritlre... 

BERNAAD. 

Dali ! vous réUiVbirez, et biunidt je reviendrai s ivoir votre 
«lurmur mot. 

PAPILLON. 

Vous l’avez, allez ; du resto, Irès-heureux de faire unecau- 
îcIIh av»>c vous, quaud vous vuudivz bien m'iionuivr. 

bEA.NARt>, k ftti. 

Décidément, esl-il plus s.içu ou plus dissimulé que nous 
tous? Il a «le Targent... nous verrons. (Baot.) A Uutdl, Pa- 
pillon! 

PAPILLON. 

Serviteur, monsieur Bernard. (Qtact.) 


SCÈNE VU. 


PAPILLON, tnitilUnt lUna m Aeb«(<^. 

Plus souvent que j'irais changer ces braves outils contre «lu 
méchant p.vpiur qui ne vaudra plus rien demain!... Allons 
donc! vive ma gaieté, vive mon travail, et viru Li chanson. 
(D «kiulf.) 

CbsDioBs arait, tout rlmot’ dans U naiure, 

Clianious! le cli«»l est le nerf «lu Irsvoil! 

Lu p'Iit gAiiJoii (haule dans U friture. 

Le monton rlieuto en rcnfr.iiii au herrall. 

L' carc, I* malin, rlianle dans In isomllnlre. 

Lu rossi;ri>ûl ulunle iLta« le liosquet. 

Le solftil cluiile en couranlX U gloire 
Et moi Je chniitu en pount in-m bfN|nel. 

C’est'it joli c'te chansmi-IA, dis, Margot?... CVsl ce.«e quu in 
aimes. (11 tourae II u««.) Tiens ! où donc qu'elle est, Margot ! Eh : 
Burliuguut! 


SCÈNE VIII. 

PAPILLON, BERLLNT.rET. 

BERLINCL'EÎ, toiM ro«i(v, la pie k la maie- 

Je l’étranglurai, patron, voyuz-voiw, c’est «ùr, j’ l'étran- 
glnrai !... 

PAPILLON. 

Margot! tu étrangleras Margot, brigandl... 

RERUNCLST. 

Margot?... que le ciel m’un présurvel... c’est A son ennemi 
que jVii veux, c'est à la salu Léic d'A cAté, que je viens en- 
core de trouver courant .apn's elle... 

PAPILLON. 

Le cliii n de nia’nie la présidente! U ne l'a pas blessée, au 
moins?... 
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ttCRUNCrkl. 

>oi), Ulcu merci! 11)415 j’.ii liiim fait tl’amvrr, p.ilioii... il 
u’élait i^uu 

l»ArilXON. 

Mi» panTre Min'K<>lî... Apièa (îroerièvr et Ktiemie, c’esl la 
prrsomie que j'aauc !e pliin *iir |;» trti-fu... 

urnu>«.i!tr. 

Auif'Si, qu'il y reTituuie, If u»[m-i : n) n'e 5 l ni m.i< 1 iinu «le 
ni son grnu«i ruqum ■!« <[iii m'vmi>t‘cliu- 

itml «le rêlrnucUT. 

^*PILI.0^, fii.HlMl Ia ]>ie (fi CJgÿ. 

MIimis, rentn-x en Cii^ts M ça vous a|>}»ren<irn 

à allercoui'ir le giiill>:<Iou. 

un nouKLvn. 

VVHf, s'il vous pUil!... 

br.m.j\ntiCT. 

V’l!i jiiMcmcut mailamc ilo VViTi*'^res... j’di hieii cnWi- ■)« 

JU'OÜICP... 

l'AMUoN. 

ïù-ns*toi tranquille, pelil... laiit |>.-)9 s'altiquer à plus fort 

<|I10 SOI. qi rr|ifcni| l« refnin ik «a ckAOSoa-) 

SCÈNE IX. 

l*Al‘lLU»N, ÜKRLINGl ET, MaDaME DE FKnniEllES, a* 

diAiv. préoce<c al' lift nMrfur. 

MAD.OIE DC FLRMF.nES. 

Enmre les cliniits rie cr gaivout Sou incessante giielA me 
fjH ui:>] ; mon luunim) d'air.iirr-s u<: lui a donc ]>as parte? j’a- 
vais (laïuné l'urüre qu'on lui uclieUt son rcho]a;M‘. 

PAPiLLi». à flirt. 

Elle aussi! tout le monde «u veut •lune & mou («'hoppa au- 
]uiii»]'hui? 

Le'cotitiU’a. 

Ou lui a paii^, Mulame, nnù.*^ ce maudit savetier ne veut 
rien eiiteuiire. 

NAi).\ub i>E FraaicaCf^. 

C’est qu’on s’y e.st m al pris. (Eik Hpv^m Ditfi-moi. 
iiinn l>raxu hmiiute? 

pietuoN. 

Ue quoi, 111.1 luMYC remntt?.. (i«*ut ie« v^ui.) OU!., pariloii, 
maalatue la prési<U-uW‘, 

MAmat: dk SEimitHEs. 

Ou a dit TOUS dire «pie... Ti«t.e vi;«s!ujiqâ me gèiinit. 

VAPIUOS. 

Un m’a dit ça, ui.ialame It {Ma-sldeutc. 

UiDàSi: UH FLIUueWS. 

Kli bien? 

TAWIIOX. 

Eli bienl j’ai ra'q>iuidu, sauf vuire respect, que vous me gé- 
iiiex pas, uia’iuv la prés deiifc. 

MAtUMA DC FCaRlEKIOl. 

Abl.. 

PAPII.1 0>. 

El que je ne voyais p.is en quoi <|ue je vous gén.'vis alavan* 
Mge. 

HAtlANK DF. FCaaiKRF.ff. 

Mais si on vous doanait tout l’argent que vous pourriez 
.“■luliaiter?.. 

PAPIMAIN, 

De l’argent?.. OU!.. Grueviéve in’a lu une fable Dt-rfessus, 
un s.iveUer ti qui on iluime ccul é; iis |>our reuapécher de cli.tii- 
ter... U lésa rapportés au houl de ajitelque lenqis... vaiif mieux 
«|ue TOUS les gagiez tout île suite. 

maoahf: de Fi:nr.tÈaES. 

Cependant je vous réiMuto a|ue eu »\usinagc... 

FAF[UO>. 

Tenex... n'y a qu’une cho.îe i|ui ne corde pas entre nous... 
c'est des querelles entiv ma ]iie et vulie épagiu ul... Eh bien ! 
une sup|>ositiou que j'irais vuus dire : Mad.iine la présidente, 
votre é|tagii(iul va.‘ul mangi'r m.i p.e... ça me géiic... \i;mU-x> 
moi voire liâtel... Vous vous mettriex A rire, pas vrai? c’est ce 
que j’ai f^t quand on m’.-» prop«»é d'acUcter u>on écluqipe. 
MADAME DE FEMUtRE». 

Ainsi, rien ne jwiU vous décnler?... .meun sacrillce T 
rAFILI.0:», iKa: i.Te;latioii. 

Ecoutez donc, Mailauiu, j'ai... nics connaissances du qii.ir- 
Uer, mes amis rliej: qui que je vais le s*>ir en vidlc... je ne 
peux |cis me aloijiicilier Iruji loin d’eux... ils muI «Ux aiu doUii.‘, 
pas plus ; faudrait donc qnu ma laiiio l.i fi'V'^tdculij ndicU’ 
a’galeinciit leurs douze tumis pour qu'ils aîénomagenl avec 
moi? 

MADAUI DK FCRRIÉRES, «r.uriut. 

Allons, vous ptaisaiiUiZ.., 


PAflI.loV. 

Nous avons d’abonl : Cntiicba t, li< ]faiimcla<-i-; U itm-1, to 
rempiillcur; Eu loxb*. I .1 jolk» r ivauda'UAi-; |‘.itr;v.','i!i. b*... 

MADAME Dr. FERRIKDE.*:. 

Ju vois que Vous tenrz ;)laAii|ifiiia*ut à lostor... r.b Im.'ii . soit!.. 

rAI’114.0!». «k'Veiiu ACrifut. 

Lcoiiti'X. madame la piisidcnie, vous av«-x uii gr.iml u <ut, 
une fuiiJlt , tm mari toul-puissaul, vmi» èJan rirtn», bonoi-ér. 

lll'Ul'i U •«-... 

MADAMF. DE t-'ERRlÉRES. à part. 

Hauireuse!.. 

|•APtl.Ll).'t. 

Qîi.r vtuiA o-Uangicz de nnisou ou ale ipiarlier, vous trouver 
partout da**-. omis... taiidîs ipn; M.ii'gtil, m-i lin.i el moi, nous 
n’.ivcMis aiu.* ceux do n* t|u.iriier-ci... Udi ! f-nil tiou» les l.iîs* 
s-r... et »i r'efit m'-s cbauMj'is «pti vou> l.iqtiiiienl... cb bon, 
i|ii.inai j’.tur.it II* ccmir trop joy.*ux, je rb-mloiTii en da*d.»ns, 
imd.Uiie ].l Jus'sialeiilA'. 

MADAME DE •«<< Soat«. 

Vous éli’9 un bi'avt» liouitue, ri'stez, gar«l<*z voire échoppe, 
fl il l’iiventr perDiuru! ali» jn.i mai^»n uo s’attaquera îi voua. 
(Elle ciKrc a Mirl.l 

rAWLLOX. 

Merci !h.'II, iiia’nic lu présnleute. 

wipi.tscrET. 

.Ni |a« i-.aipiot 11011 plus*., il l'u o>t do la inaiscm; s’il touche 
une f'ûs ù .Margot, il ll'y tmich^-iu pas deux. |nn!l et 

ptue 4v\an< rirhopfr.) 

rAmi.ox. 

Oh ! rép.ngueul, je te ribandouiie... (ti afWf^Mi É»i«aH.) 

SCK.NE X. 

PAPILLON, ETIENNE. 

PAMMAK». 

Eh bien, monsieur Étienne, eomnia vous passez fier devant 
nous aiijourd’hm?.. 

ÉTfEXNE. 

Fier?., oli, non mon brave P.)pillon... triste, peuV 
être... 

l'APIMOR. 

Tr!»b*, et «lu «|iioi?,‘. Lst-cu qiio la clicritèlu ne va iws?.. 
E^t-cv apic I« s l'.in>.ieiis lia? smil j»as .iss*a m.d.iilui?,. En ce cas, 
saaigiic'z la lièvre «l’argaml, vou» .uuvz »»ny eliniièle 

lien *jiic «laus Crltc rut-ci?.. 

krtKXXE. 

lièvre d’artrent. es-tu «liuir bien siir qtt’cllc soit il« l.i 

îülic? 

i-AFlLLOX. 

C'tninienl vous aussi, vous, mou sauveur, un travnUJcur.., 
vous pas«ez à Fenncmi?.. 

I-TIEXXE. 

I.'etmenii?.. CDt.tiid ja* ciiiu|Atre ce que inc donnerait Far> 
geiil Aca? «pia* me v.(u11l' Iriv.-ui, jesuis prêt Adem.uidei'leapud 
des iluiix est iiobv uniK-mi f 

rtrii 1 . 0 X. 

Ab! n:onsieur Klieiim?. . 

ÈTIERRE. 

Eh! que veux-tu?., un m 1 isse de ne p^ .'irrlvcr... J'ai pâli 
sur d«>s liAri's, j'aiclierrhô b? bonheur utla gloire dansleire- 
vail... je b'S .ii rherrhésAaiiienienl, el aujouid’hui je m’arrête 
et je me dix : fmit-il aller plus biiii?.. 

VAPltUlN. 

S’il faut .aller!., mois vous .luviendrez un grand mé«jecin... 

Lticnrf.. 

Oui... Et VII ntlembmt 1.» iV!ior'un<‘e c’r&l la misère... tou- 
jours b» nnsère !.. (a put.) Qu.md l'argent pourrait me r«p- 
prechcr d’elle!., de Floral.. 

DAPIILOd. 

Eli bien! j'ai là <lc quoi b» taquiner votre misère... 

frfiKxrte. 

(Jiie dis-tn?.. 

DADII I.OX. 

J’ai «le l’argent .à vous rem<*Ure... Vous savez bien les cou- 
Biillali-ms qiia? je vuus ai duui nidévs [Kiur mon cousiu, ma 
l.uitc et b» méiv Simounu de chez nous... 

rtlklRNE, dutrvt 

Oui, oui, je s.iu. 

PAini.Lox, a part. 

Ça prend!.. (n»ui.) l-ih bien, j’.ii reçu d«^ réponses aojoui^ 
«Tlmi (IVnx tous et, avec, lu muiitanl do votre dû... 

FTIKKRC. 

Coimnuni... ces pauvres gens... 
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rANI.LO*l. 

lU wnl encùiv lMi>n heureux ijue vum vmjs jwyez orriip.’ 
ilVux... iU <j»rmi v^lériiiaîm dans h; TiHa’go. Ti-ner, 
voilà il'iibord ui) iwlit «•tu dti pi'rw Thotn-is, mon onde... avec 
sa lellrt! (|ui iiic dit <{iie si>n fiCre truite à prient eomm*' s'il i 
n’avait jniiiais l'té qiieslioii de rien. Idem, deux éciis <1e la 
mère Simonne, qu'est piivèo «le «a ciH]udii< lie, et trois autres : 
«le la lante Guudm, qu’c»! gunifr «lu son érysipèle. 

EntXXE. 

Comment?., elle est gu«'rie «U'jà!.. 

PAPiu.n:s. 

Tout à fiit flfifi'rile. U ra«i.l 11 y a deux ans «{iTclle est 
m»)rie. TuLd : six qnu je \as vous suMjt. 

qui nt rrtie pratif |N-nd(bt r«nl ce preud itiAchiaoteiHat 

ks Mtivf «les nttiui ik Pa|iil!oii. 

Mais ces lettres sont l»iiUrs de la nièiue touin!.. 

rAi'U-i.ov. f».>ni.k. 

Ah bah!., de U même inniti? .Tiens, pardienne! si vous 
eruyex «jm? l'on sait érnre chez nous... n’y a que le majçistt’r 
«pTêcril [Mmr tout le momie, (u ht temM les sU teu%.) Tenez, 
monsienr le «hicteur, voilà le prix du travail... et dites encore 
qu'il nu rapporte pnsl.. 

ETIC^^>K, triULiarol et cotninr A 

Pauvres gens, voilà qui leur coCite bien cher, et qui me 
duunera bien peu à moi. 

PAPiLLûN, tuai UeeottNrW. 

Oh!., et moi qui (ro,v.aU si bien le rendre heureux.... (U 

tristrmriil A «w Cttivi'p', puii r««inil pr^ipitunincst.) ^'uyuns, illOn- 

siuur blicnne, parie£«nioi franchement : <H>mhien «pi’il vous 
f.iu«1rait pour faire votre Inmlieur*?.. C‘est*y une grosse somme 
qui vous tnanqucT.. S'ogil-il «le cent ècusT.. 

CTIl’-VNE. 

Ne parlons pas do cela, Papillon, et panlonne*moi une 
tristesse «jue je devrais avoir la force «le cacher à un brave 
cteur tel que le tien. 

PAt>II.LO!«, riklcaifat. 

Des mots!., je vous dois bien plus que vous ne me devrez 
j.iinais. Voyons, est-re deux cenK?.. (u rogva^m aiiv murk.} 

« ioq cents... mille ècus piut-èlre?.. 

t^TlEKNE. 

Ab! sij'avaia seulement... 

PArnxoH. 

C’est ça... c'est mille éciis qu'il vous faudrait. Mais il me 
(«mble que sur votre avenir et sur ma probité ou pourrait 
trouver ça. 

ETIEMNt. 

El chez qui? 

t'Anuosi. 

Chez qui? mais j’ai de belles connaissances, sans en avoir 
l'air... de» grands seigneurs «pir j’ai ressemelés. 

fcXiLKNE. 

Tu es fou... et je faisde sols rêves... Tiens!.. (r«jMsi wvkr 
ate« H Biain kt ù Srus que P«p<IUiu l«l • dMBC».‘ Vultà !;) vérité! la 
5eule à la(|udle U me s«i]l permis de croire ! voilà du pain, 
de l'eau pour un mois... (a*<c uhc rcnolwa mai depibcr.) et vivent 
1«*S six ècus !.. (U Mm la «lain de Pepilka «t «'en va «b 4<u«it d'une 
««is ruirce.^upee et cmbiim û lui-intane.) Si je ne mciirs p.ts de faim, 
je mourrai bien de chagrin. Kl c’est toujoiu^s un Unir... 

SCÈNE XI. 

PAPILLON, .rU. i«i. BRRUNf.I’KT. 

PAVIUOM. 

Pauvre garçon! il essaye dit riru et il pleure, son chagrin me 
crève k cosurl.. je veux lui avoir c’te somme! Oui, mui» 
mille écus!.. comment? à qui? Ah t quelle iilée!.. U Beru.'ird 
qui, ce niatm, mn tuumieiitait... si j^élais sùr... ces quativ*- 
viu^'dix livnts d’économies que j’ai couüées à l'ami Jac> 
ipiemin, gràn; à M. Uemaril, ça fera ^ul<étru une partie des 
mille écuB. Kii ben I s'il le faut, pour le reste... on vendra l'é- 
cho|i]ie aux spéculateurs ou à la pré.sideiitu. La vifndrc! ktU 1 
c’est pour Etienne, qui ma sauvr*' Geneviève. 

UERUnrLET. eulraul. 

Patron, y a un point à faire au soulier de mademoiselle 
Geneviève. 

CAPILLmi. 

Donne-moi ça bien vite! »u soulier de Geneviève? 

BliaLI^CL>ET■ 

Ç.X vous fait plaisir, pas vrai? c’est bien pour ça que j’oi (>as 
vooiu k fdiru uioi-uièuia. 

PAPILLON. 

Ta sais doue combien quv je l’aune, dis, Hcrlinguet? 


seauM^Lsm. 

Dame! n’êtaiilniavcugli' ni snunl... mais, c'estégal, patron, 
y H une chose <|ui me rhiiruime. 

PAPiu.ies. 

Ah! 

BEaLINC.L'CT. 

Pourquoi que vous n'emhr.issez j'aniais voire llik? 

PAPIILON. 

t'a>mni)*iil! pourquoi?.. ipT«'sl-ce qui Ta dit c’te Ikètisedà ? 

SESLIMaitT. 

Ab! permettez, patron... n'étnnt ni sourd ni aveugle!., ut 
je vous assura que ceux «fji nu vous connaltrakrit pas, vous 
croirakiit «piasimunt mauvais père... 

PAPILU»!. 

Mauvais pour elk, moi? 

UERLIXCCET. 

Non, puisque vous fuites tout puur la ratnlre heureuse... le 
matin vous vuus infunnez hiun vile de sa sanlé... niais... 
TOUS ne rembrassfz ims... dans kjour voils lui iinporlos tout 
triomphant de jolis afilqiiets comme ce matin, niais vous ne 
reu)bra.s«ei |ms... le soir rmi» lui st«uhaU<js une boniio nuit 
av«c une voix qui vient du cceur, vous la suivez des yeux 
jus«iu'au dernier moment quand elic remonte «Ions sa putito 
chambre, mais... vuus ue Teinhraiscx pas... 

PAPILLON. 

Tu m’eiabèloB, loi... J' suis père à ma manière, voilà 
tout. • 

CmiNGtFT. 

Chacun a son idée; moi, à votre place, je n’aurais (h>uU 
ètre pas tant de petits soins; mais je 1 cijihr.isscrais du matin 
au soir... 

PAPILLON, fuiieiu, Uvmt un Uw-pud. 

Tu Tembrasserais, t««il.. 

nKKLiNr.eer, tèn;*. 

Si... 8t j’étais son pire... 

PAPILLON, M rtueykiU. 

Ah 1 alors... je n’aurais rien à dire... Va rendre cela à Gc- 
nerlève. 

BECMNCUEr. 

Oui, patron... si j’étais son jvére. 


SCÈNE Xïl. 

PAPIU/IN, IXITVARO. 

PAPIILON. 

C’I imbécile m’a fait |»«ur avec ses réflexions... Î1 m’a sem- 
hléqnc mon secret s’éi'li.ippail de ma poitrine, cl que Gcm?- 
viève savait re qui se passe là... Heureusement persunno ne 
soupçonne rien. 

lOWARD, »‘appf«cb«at. 

Vn mol, s'il vous plcill? 

PAPILLON, irniiiUut. 

C’est à moi que votis avez alf iire? 

Loi'VAaü. 

A vous-mème. 

PAPILLON, renardaul te* Ajulien de LiNetnl. 

Pour le gauche ou puur le «Iroit? 

lanvAnn. 

Il ne sagU pas de «Salissures... J'ai besoin de causer aA’cc 
vous... 

PAI'tlXON. 

Je ne vous connais pas, mo<... 

LOlTANn. 

Nous ne laiderons pas à faire connaissance, surtout si vous 
mepmiikttezdc vous taire quelques «lueslioQS furl simplre sur 
un sujet «|ui nous inléresse tous les «Jeux. 

PAPILLON. 

Des questions... 

LOUtARD. 

Vous vous nommez Papillon ? 

PAPILLON. 

Papillon... api^? 

LOtrVARD. 

Vous êtes né au village de» TilUmIsf 

PAPUIOV. 

Oui, des Tilleuls, ûpn'-s? 

LOI WW. 

Volts avez une Hile? 

PAPILLON, M ikliAMi. 

Tne.,, une fille... Eh bien ! »iii, j'ai une Hile... après? 

LOltVARD. 

Elle a dix-huit ans?.. 
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PAMUOR, piM fon. «i r««*rd»ut MMI 

Oui... elle <i iUx>}iuit ftns, et apr^s? 

LOCVAKD. 

Cest tout ce qtiejedésire uroir »ui* elle... 

PAPILLON, mpirftni. 

Ah! 

LOL'TARD. 

Revenoas à tous... 

PAPILLON. 

Ah ! sur moi... Tout ce que tous voudrei. 

LOLVARO. 

Voii» êtes fU» de Je.in Papillon et de Jacqueline Touquet, 
n>8t*ce pas? 

PAPILLON. tmino«rt. 

Oui, Monsieur, des braves rrnurs qui sont partis trop tftl. 

LOOAPO. 

Vous les avez perdus quand vous étiez tout jeune. 

PAPtUON. 

C'est vrai. 

LOUVAiin. 


^uand vous aviez douze ans ; csr, vous êtes né en 1687. 

PAPILLON, triift«fn«at. 

Oui... oui... 

LOl'S'AnO, AW iroAM. 

Kn sorte que vous qui paraissez avoir Ireiile-lmit ou qua- 
rante ans... vous n'en avez léidWment que trente? 

PAPILLON, ai»1itU. * 

Oui... que trente... (RfiMus tùBt A «m» la ttt#.) AU ç4 I qu’esl- 
cc que vous me voulez, vous, à la lin ? 

LOUVARO. 

Rien, monsieur Papillon; ma^lemoiselle Gene\iève à dix- 
huit ans, vous en avez treute-<leui ; yous étiez pèru à quatorze 
ans, VOUS étiez un peu jeune, moiisiétir Papillon. 

PAPILLON. 

Possible, mais c’est moi qui vas vous interroger A mon 
lour, et vous allez me dire... 

LOLVAaO. 

Rien pour le moment, je sais tout ce que je voulais savoir, 
et je me retire... 

PAPILLON, k relcnABt un imiAnJ. 

Je vous dis que vous parlerez! 

LOL'VARD. 

Bail ! vous ne voulez pos plus d’esclandre, à pi'ujios do la 
naisiwnee de m.ideiiioiscUe Ceneviève, que jo n’i-n veux moi- 
iiu'me... Je suis physionomiste; j’iù parié que vous vous 
taisiez plus vieux que vous n'éles, que vous étiez trop jeune 
pour élrtî son père; j’ai gagné mou pari, et j’ai rhomieur de 
vous saluer, (il «'«Mfnr.} 

PAPILLON, 4«i <«t mk AlapCfAil. 

Son pari 1 .. Cest pas il y a autre chose. 


SCÈNK XllI. 


PAP1M.ON, pnb ItKRUNCüET. 

PAPILLON. 

Oh ! je saiirni qui tu es... (ii »a ponr *viwc>?r à m pwmuii*.) El 
l'an^iil d*Êtienn« que l'ouMinis! . M. Bernard {hMit venir... 
(A iv»iinfod qui «aw.l Ah ! U.-rîigiiet ! je sors-.. Kcoute bien : 
si M. Bei iianl vient, tu lui diras que j'ni réüéchi... que je le 
prie de me placer, oujourd'bm même, qmliû-viiigl-dix 
livres, toutes mes économies... Tu m'entends bien... qualre- 
ungt'dix livres... 

RCRLINCCEr. 

Oui, patron, j’enlends... quatre-vingl-ilix livres. 

PAPILLON. 

Il les aura ce soir; en attendant., (a p«t.) Oh! faut que jo 
raUra|)ec’thoninie'tA. (n iMft es <»oraai.) 

SCÈNE XIV. 

BERLINGI ET p«i. BERN tRD. 

BEnLiNGttrr. 

Ab ! ah I v’ii le patron qui se décide .A écouter M. Bernni d j 
Ü va faire comme tout le mode. Tant p.is nue .i’oublie la 
somme Î7I Combien déjà qivil m’a dit?.. Ah : <(rtatre-vin?l- 
dix livres... Faut que j’écrive ça pour ne p is 1 mibli«r... (il 

prrwl «I «r»» * »om *1 m eprinat : l 30 tO 

Ufm.... ce qui fomw * l a» : 4S«M0.U j ! cc que c’csl d’avoir 
appris les chiffres!.. quatrc-vingt-*lix livres!.. Uire qu’.ïvcc 
un peu de chance nous pouvons étro lotis riches, lo patron, 
sa lilîe, la pie et moi... (a BrraiM q«i AU! mniisifiir 

Bernai I 


RLRNARti. 

Kli liien ! Papillon est-il décidé? 

ItERlINCURT. 

Tout A fait, monsieur Beiiianl, nous .allons faire forlunu. 
BESNARO. 

II consent ft cc que je loue son échoppe?... 

KRLiNc.trr. 

Du tout... à faire valoir nos capitaux... 

BERNARD. 

Vos cupUauxt... 

UERLINGLTT. 

Que le patron est allé cherdier... vous pourrez adiHer de 
suite. 

BERNARD. 

Je ne me trompais donc pas... il possèAle?... 

BERLINLLKT. 

Vlà la somme écrite sur c’I’ nnloisc... quatre... (On cuieuj 

iw gr»sJ br«i< dtns l‘échap{>e. Ia de U&rgol qui drznnirnk : *rà <k 

U pw et du prfit «1i«cD.) qu'est-CL' que c'est que cela ? 

BERNARD, rfgurdaiit Twiobr. 

Ah ! bah ! 

RERMNcmrr, à i‘<«bopf>F. 

C’est le chien ! le chien qu’a décruché la cage, la porta s’est 
ouverte... Ab ! le miséroble, il emporte M.irgut! 

BFRNARD. 

Mais, dis-moi donc... 

0C.RL1.Nr.Lrr, »«B» l'K«ut«r.. 

Margot!... ma pauvre M.areol!... (il urt en ooiusbl) 

SCÈNE XV 

BERNaRO, pui* GENEVIÈVE. 

RERNAflO. 

Quarante-deux mille!... j’étais bien sùr que ce gaillard 
ntnil f.iitdes affaires; mais je ne le croyais pas aussi riche... 
si la Ihiusse arrive, sa fortune est faite. 

GENEVIEVE, colruL 

Monsieur Beniard... 

BERNARD. 

Oui. mon enfant, Bernartl nui va travailler pour vous, et 
qui Vous (apportera une superne dot. (il «ort rifcwDi.) 


SCÈNE XVI. 

GENEVIÈVE, pub DE H ARSY. 

GENEVIÈVE. 

Que veut-il dire? Est-ce que mon père se mettrait aussi j 
jnu'T? Eh ! ce n'est pas possibhr! et avec quoi, gnmd Dieu ! 
U. Ileniard a voulu nre, it eiil-ll dit vrai, je ne me soucie 
guère de la fortiinp... ce n’esl pas elle mu ui’aclièleiail le 
coRur d’Élicnnc... ce n’est pas die qui coinDlerait l.i dtrt mer 
qui nous sépare de lui, un savant d<icteur... et moi, ia lille du 
pauVre savetier... 

DE MARSV, paraianut- 

Ah ! la voilà ! 

GENEVIÈVE. Atcr ffffoi. 

Ah ! (èJIo te dirige «en la bovItqiM', de Uan« lui btm k ptsufS.) 

DE UARST. 

Tudieu ! la belle enfant... si vous me fuyez toujours, nuii* 
ne nous rencontrerons, jamais. 

GENF.VIÉVX. 

Que me voulez-vmw, Monsieur? 

DK MARS1. 

Cc que je veux, sur mon âmi*!.. joveiix vous dire que vous 
êtes bidlc... que je vous aime... cl que je ne souffrirai pas 

E lus longtemps que de semblables attraits se carhent sous la 
ure et le colon, (il s'appro(^« d>u«.) 

GENEVIÈVE. 

N’approchez pas. Monsieur !... ou je crie àl’aide... 

DE NARST. 

Vous aurii'Z tort, ma chère, car je ferais un mauvais parti 
au premier manant qui viendrait. 

GENEVIEVE, iKRibUnk. 

Ah! mon Dieu, mon Dieu!... 

DE NARST. 

Allons, voyons, sommes-nous un peu calme? Pourquoi me 
rvpoiHSA'r dè la sorte? Si c’est la petite défense de rigueur, la 
voilà i'aile... causons mamlemml sérieusement. 

I.ENKVIEVE, wn^lnl*»!. 

.\u nom du ciel, .Monsieur !... que vous ai-je fait pour que 
vous preniez ainsi plaisir à m’insulter? 

DE RARst. 

Comment à l’insulter!... jo m’évertue à te dire que je Va- 
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4ore, vl tu prélvud» qurju l'IiiaiiUef... Alt! vi‘ai htcu 1 v'u&l 
<Ic coquelt<>ria ! Lx nis^e *>sl c«nt fois plus bellt; sous U» 
iiirtncs... Et vHc mU t>k‘n !... 

GL>Ë%'IKVE. 

f.ai'ssi‘t>tnui passer, ou j'opprlle mou p«r«... 

PE 

Mais sois Jonc rdisonnablc ! je to jure que c'est três>sérieti> 
«otiieDt «iiiejc l'aime. 

PAPILLON, t«i «eut. 

ini{iossib!e de faire parler le ru iiidit hoimne... 

DE MAA^y. 

ftieu qu'un baiser et je pars... (ii u 1^*44 dus w* Lr*».) 
PAPILLON, d'uw ««il 

Ab! 

CE9E\ ILVt, w débattait. 

Idtissez-moi, Isdssez-uiot... 

DE NAAST. 

Non pas, Trai Dieu ! je veux... 

PaPILLtON, k rrp«u««at «*«« fuc««r. 

Ab ! gredin!... 

SCÈNE XVII. 

Ln MÊMES PAPILLON. 

CCNEVIEVE. 

Mon pÊte I 

DE MARST. 

Ah! ah! c'est le Mretier Papillon!.. 

PAPILLON. 

Oui, Papillon... Papillon le savetier. fCearsoi prcniir* «aa iù«« 
pi«d.) Vous osez iasultcr ma Ulle, vous! 

DE Uaa>T, a««e «(uryie. 

Prends garde, drdte, je ute numme le chevalier de M.irsy. 
papillon. 

Eh! ça m’est bien égal! Vous éb!S gentilhomme... eh bien! 
moi, je suis père... et ma noblesse est plus sacrée que la 
vtitre. 

DE UAESt. 

Bravo!.. Il est superbe, ma {«rôle d’honneur! 

OSMXVIES'E, au «DW de PipiikM. , 

Au nom de ciel ! partez, M'iiisifur! 

PAPILLON. 

Oui, oui, mais partez donc pour que je ne vous tue pas! 

DE MAA5T. 

Si vous menacez, mon cher, c'est üitférent... je reste. 

PAPILLON, w d*|ig«4iil daa bm do Cew«>i*a at allaat A lui «a l«*aM mu 
ÜK- pied. 

Ëh bien ! 

SCÈNE xvm. 

Les mêmes, LOCVAHIL 

UIL'VaRD, rcUuaivl k braa da PapUtea. 

Holà! maître Papülou! 

PAPILLON. , 

Vous! 

LOUVAAD. 

.Voi-uième... farrivc à temps pour vous éparguui un ni.il* 
heur. 

PAPILLON. 

Nèlez-Tous de vos affaires. 

LODTARO. 

C’est précisément ce que je rais... N'est*ce pas de orndeuiol' 
selle Geneviève qu’il s’agit ici? 

PAPILLON, tniubk. 

U’ elle... oui... oui... (s'anUnaui.) ICI cet iiisuli-nt usé... 

’de maasy. 

Hein! drôle! 

lAlUVAKD. 

Monsieur le chevalier, je désire vous dire un m»t. ;u k pund 

A Vdcwt.) 

DE MAKS-y. 

A moi? 

louvaro. 

A vous. 

PAPILLON, «kai^xul Louvanl. 

Qu’est>ce que ça signitie? Ce qu’il me disaitti^uUà rUuure, 
et maintenant cet air de roysltircL. Geneviève, il y a quelque 
malheur qui nous menace. 

CENEVIEVE. 

Un malheur! 

LOUVARD, bw i de Mtr»;. 

Moiuiear de Marsy, vous aimez cette jeune lille ? 
de HARsT. 

Pardieu I Monsieur, je Ia désire tout au moins. 


PAPILLON, a paii. 

Moll secret ii'est plus à moi seul... et je ferai mieux de tout 
I lui apprendre. . Oui, oui... tout ! 

' LOUVAAD. 

Si Geneviève était 1160 d'un des grands noms de France, si 
elle avait cinq cent mille livres du dulT.. 

DE MARST. 

Cinq cent mille livi'cs !... .Mais alors mou bonheur devien> 
droit Vil mèmu temps une oscellenle affaire. 

PAPILLON, à put. 

Oui, oui, il faut qu'elle sache sa naissance... Et, quand elle 
devr.iil se moipier ilc moi... quand je devrais en mourir... il 
faut que je lui ouvre mon cœur. 

GENEYIÊVk.. 

Rentrons, luuu jière. 

PAPILLON, à pari. 

Allons... demain, mon sort sera décidé... 

LOUVARb, bu A de Mars). 

Dans huit jours, vous serez suii mari. 


ACTE TROISIÈME. 

flieB l« MvrSIer. 


SCÈNE PUEMIÉRE. 

PAPILLON, pu» BLRUNGCET. 

PAPILLON. Il eu entrain d| ar mlFer. — Sa fl(Br« eM bUadic, ata mata» 

V'ià deux fuis que je vos trouver Geneviève pour tout lui 
dire, cl deux fuis que tout s'arrête à ma gorge... La preinière 
fuis, je m’ai Inmvè trop béte... la seconde, je m’ai li-ouvê 
trop laid; mais c’te foî5<l... quej* vas être quasiment pré- 
sentulile... C'csl égal, c’est difllcile à dire, une chose qu’un 
u’use pivs^pu! pas s'avouer à sui-mème !... Allons ! du cuu- 
raue!... Eb! IteilingueU... Rerltuguet!... Berlinguet !... mes 
cllrtS!... 

BLRLINCVET, nilraiil «■ pkuraal. 

Voilà, patron, voilà... (n lui doone an lubà.) 

PAPILLON. 

Eli ben! qu'est-cu qu'il y a donc?... Pourquoi que tu fonds 
comme ça? 

REALINCIIET. 

Ail! {Kitrou, elle est bien malade, ailes... 

PAPILLON. 

Hein! Geneviève est malade ?.. 

UERLINCUEX. 

Maigot, patron, Margot... 

PAPILLON. 

Ab! ce u’esi que ça? 

DERLINGLET, (Tau los da rapw^. 

Oli ! [latrun !... la pie... 

PAPILLON. 

T'as raison! c'est pas bien, ce que je viens de dire U... 
nu:!, c'est que je croyais que c'était...— Allons, console-toi, 
CO no seiTi rVu. 

BERLINCl'ET. 

Rien ?.. .Ueici, uu coup de crue dans l’aile, et ileux dans le 
cmi... 11 ne lui faudrait*u pas encore un boulet de canon dans 
l'œil î 

PAPILLON. 

Et c’est encore ce maudit épagneul? 

BERLINCl’ET. 

Ve*po<iml... Oui, c'est lui, l'assassin! Aussi je l'ai pinci' ; 
il esl enlirme là-bus, et il n'a qu'à bien sc tenir, s'il arrive 
malheur à Margot... 

PAPILIOIN. 

Voyons, faut pas lui faire de mal à c'te bète, si Margot n'en 
meurt 1*05. 

bEBLINGUET. 

Non : mais uous allons savoir ça... J'ai pris la liberté dit 
demiimlur le médecin, M. Étienne, mus lui dire pour qui... et 
il verra bien, lui... 

PAPILLON, qui pawUoI tout oet eutreUen a'oat babtUé. 

Dis donc, berlinguet... est-ce que je n'ai pas quelque choae 
de mieux que c’t u^iUlà... 

BERUNGVET. 

De mieux, patron? Eh ben! merci, vot' habit des di- 
manches! Non. patron, non... on n'a pas encore apporté votra 
cobtume de général... 
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Bariütguel!.. 

P*ln«n? 


KERUNCUrr. 


PAI'tLLOR. 

Cumulent mu truuveâ>lu? 

bKUUNtiLlCT. 

0ht xuus élvs beau, timü êtes Lieu Lcuu!.. 

PAMLLOK. 

Ah!.. muU pas seuleuieut (us hdliüs... La üguru, là?., 
livrn?.. 


UbRUNGL'tT. 

Uh! elle est bieo propre... )NiU'<m; jiiiiuis j'.mrjîs cm ijue 
vuus pourriez l'aroir aussi prupiv..; 

rAl‘ll.Ln^. 

Vrai?.. 

aEJU.t.M>UET. 

Ça TOUS retire dix ans, paU-uu. Si j’éiais femme, j' vous 
épouserais. 

rAPUxo^. 

Ceslbon... àe'l' heure, \a*run, nei-liiiguet. 

li£MU.*((.l'ET. 

i'j cours, patrou. (ii w>rt.) 


SCÈNE II. 

PAPILLON, iKji* GE.NKVIKVE. 
papiluin. 

Qui sailt Quaud elle ap' reixlr.i ijue je oasuis pas son jièiv, 
eile anr.i peuUélre autant de chagrin ^fue moi, h ri>1i-e ilu 
nous »é|Mrer. et |>eul^tre bien qu elle me dira : P.ipiltnu , si 
je ne suis plus votre Ulle, je puis devenir votre f.... Ah' 
gueur! si elle disait ça!.. 

GI!1ETIEVe, catrnrt. 

Bonjour, mon père. 

PAPILLoa. 

U VIA! 

CRKEVIKVR. 

Ab ! comme voua êtes beau! 

PAPILLOÜ. • put. 

Ah I elle l’a remarqué 1 (Hwi.) l u trouv«>s, Geuaviève ? 

CSü&ViEVS. 

Oui... je trouve ces habits super(>eâ. 

PAPUXO.'V, UB pc» 4r«.Htl«iH]ie«. 

Ah! les habits? (a put.) Enlin, c\^t déjà quelque chose... 
CK.VEVIETL. 

C’est égal, je vous aiioais munie avant... 

RiriLLON. 

Ah! U put.) Allons! faut pourtant v’uir au fait... (IUim.) lùsoule, 
Geneviève... les jours lie céréoi orne, on s'haliillelu mieux qu’oi) 
|>eut... et c’est pour cela qu’ j’ai mis ces vélcnientS'lj... parcu 
qu’aujuunl’bui c'i^ un jour qui doit bien compter dans l i 
vie... 

suKavievL. 

Oh! que vous avez l'air sérieux!.. 

UAraw!». 

Je le suis, petite. Q s'agit d'un gruiui secret que j'ai à le 
révéler. 

CE^CVmVE. 

Un secret! 

PApiLton 

Oui, ua secret ounceniant... ta naissance. 

CE.Vi.VIEVE. 

Manaiasance! Qu'est-cu que oela vuiitdiru? 

PAFILLO.V, IrauliUnl. 

Ça veuldire, GeoeTiève, que... tu... 11 ’!*$ |uis ma lüh*. 
Oli.NE>lRVE. 

Je ne suis pas... Oh! c'est impossible! Ksl«co que vous au> 
riezeu|>our moi celte aJTectiuii, CcUe tendresse si dévouées!.. 
Voyons, voyous, dites : je suis votre enfant, u’esLce pas! 

PAPILtOS. 

Non, Geneviève. 

CtURTlÉVt, ptoNrsot. 

Ab! mon Dieu, luon Dieu!.. 

PAPiuon. 

Bah! fille d’un savetier! ce n'est pas uue uaissame si belle 
que tu aies beaucoup à la regretter. 

GE^XVtSVR. 

Mais qui est>ce qui m’aimera, uiaiatenoat? 

pAmsvs. 

Moi, toujours, toujours. Geneviève. 

CB^RVItVB. 

Vous me le promettez, n'vsUcc pas? 


l'AHLLO». 

Oui, uia GeiieviévM, uni, je l’ainieiai loujoui-s, et si... ce 
ii'est plus comme un ]>ére, ce sera comme ua ami. curumeuit 
frère, comme un... 

GENEVIEVE. 

Oh! si, si!., toujours comme un père!., vous ui'aimiexsi 

! bien cuiimie çat 

‘ PAPILLON. 

Ah!., si tu 1 e veux absolument. 

I GENEVIEVE. 

I lultoane beuro! A pi*éseiit, j'ai pim de courage, et Je vous 
écoule. 

PAPILLON. 

Lh ben! jeto l'ai dit, mon enfant, je ne suis pas ton {vèix'... 
je l’ai reçue de^^ mains d'une bnve femme qui l’èJevail et qui 
ullait immnr;qu.iud elle t’a cuiillée à moi, elle ne m'a (i 6 « 
Voilé que Ic! nom de ta mère... Ibmnelte d'Espnrvilie, que 
j’ai vamemeul cherchée depuis qitinzounnées; cl puis elle m’.i 
reiiiis de« pajiiers que tu ne dois lire qu’à dix*buit ans, c est* 
à*ilire dans un mois. 

GENEVitVB. 

Et vous avez consenti fi vous charger de moi, ol vous m'a* 
vcz prodigué les soins les ]dns touebauts, vous m’avez nourrie 
de voire tr.ivail ! et moi j’acceptais tout, eommu si cela m’était 
dù... je me croyais si bien votre üUe!... 

rSPILLON. 

Matv je te dois du retour, uu coutraire, car t’as fait pout 
moi plus que je n’ai fait )tour tui. 

GE.NETIEVE. 

Et qu’ai*je bit, mon Dieu t 

PAPILLON. 

Quand je t’ai adoptée, ma Geneviève, j'éLiis un jeune gars 
bien insouciant, un |ieu mauvais sujet, qui buvait suu veiTo 
d'e:m-dc-vie le malin, son verre d'eau-^le-vie le soir, et quel* 
qties bouluilles de vüi dans le jour; nuiis quand je me suis 
vu pere de famille, je me suis ilit ; Faut te ranger pour elle, 
mi>ti bonhomme; et comme t’iivais besoin de petites robe«, 
j'ai d'atiord mis de côté lus petits verres du matin... Après, 
l'hiver est .urivé, etcunime tu givlidtnis, bute dé bons vête* 
niuiits chauds, j’ai eucore mis du efité b ^tit verre de chaque 
soir, et v'ifi comme tu ui’<i» guéri de l’eau*d»vie. 

CL.NEVIEVE. 

Ulil mon bull, uiuu vèritiLlc p«'ue! 

PAPIUJiR. 

Plus tard, t’étais si ffeoUHc qu'il te fallait de jolis bonnet', 
dus Uebus, ik'S petits bas, les soulîei'S... je les faisais moi* 
même... Lt pour aciiulcr tout ça, j'.ii supprimé, une ii une, 
lus bouteilles de U .jounu'‘e; je ne les regrettais pas, ma Gciu'* 
viève, car Ion sourire, c’étail le beu viu qui me réjouissait le 
cœur! 

GENEVIEVE, |il«<ireul iLui MA Irai. 

Ail! vous avez été pour moi un ange du bon Dieu 1 

PAPILLON. 

Veiix-lu bien sécher tes pleui*», veux*lu bien me sourire 
tout du. suite? 

CENKVIÈV'E, esuyaet de aourirv. 

Oui, mou ami... je... AUI que je vous aime, que je vous 
aime! -.Ole «anftoMe.) j* 

PAPILLON. 

Encore !... m'Ois situ pleures eu me suuriaul, luéchantu 
enfant, tu me mets du l'eau dans mon viu. 

GENEVIEVE* 

. Eh bieu! non, non, je uu pleure plus, tenez... (ui sMnsiit.) 
Etcs*vuiis coulent, fi pix^uiil? 

PAriLLON, »'«DUi*»l. 

E.st*<'lle btmne! est-elle goiiliilv! est-elle... (U M «fe. 

U |wur l'cnGruarr el a’Arrék-.) Ah! Uiuil Dieu!... aiull Dieu!... 

GENEVIÈVE. 

Mais .j'y jieiise. Pour que vous m’ayez .ippris ce secret. . . il 

i faut qu’il soit sui-vunu quehpic chose... 

I PAPILLON. 

! Oui... il cal'survcnu que je V... Eiifm la |>usitiou ne {>0111 

I pas rester Ki même, ma Geneviève. 

GENEVIEVE, ««et effroi. 

i Est*ce qu'il huit quu je vous quitte? 

I PAPILL0.N. 

I Ça te fer.vit doue du clugriii, dis?... 

' GfcNEVIbtE. 

potivi-z*vuus le demaiirlei'?... üniyeZ'Voi» que je puisK 
m'iialiitiior à viviv loin du celui qui a pris soin de inuu un* 
lance, qui, fi lui seul, lu'a tenu lieu du fauiUluY 
P.VI’ILLPN. 

Aliu-s, écoufc-iuoé encore un |icu : Quand ’f Padoplai, j^a- 
vnis dix*iiuilaus;uiais i* travail m'avait vciiforci, j'avais quj* 
sjnu'ut l’.iir d'en avoir vingt-cinq... J' !c ^ yous peîue 


Digilized by Google 



LE SAVLTIEU DL LA IIL'K OIINCA.MI’OIN. 




|H>tiT mn fille, ol à tm'i'tii-e que tu gr.4U>IK<>iits, in'aMlc'Uli 
tant que j’ai pu... J'«ii p<t-^ eu soin ili: moi... et puis, un savo* 
(icr, ça ti'a pas tl'Age... Mats rmilizix* totiiKS ce» inV-oiutidns, tu ‘ 
duveiials une hdle jounu tille plus vite elicori: que je vieillis- , 
sais; SI bien qiif, il.ms lu quartier, un s'étuiine, un comiueiice 
A j.'isur, eu iiui fait que je luu suis dit : b'.iiil aller aii-ilevai't de 
luiitcelu; plus de injsli^re!... (iuneviève a «lii-hmt ans... si 
elle n’a |ilus du |>ère, {aul uu'ulle prenne un niart... et... j'tii 
vuiilii s;'.Toir si, pour lu cJiuix, t'aruis quelque rhuse h tue 
«lire.- - YoilA... 

ctftcvicvi:. I 

Otte question si brusque... yue lue dematuleï-vous l.'iî... I 

rAflLUi». I 

J' t«* demande du m uiivriv lun ca*ur... dis... (jeneviAve... | 
Aïines-tu assez quelqu’un |K)ur cil faire* tou m.nrit.. Allons, [ 
du cuurjge... (>arlu!.. (a ^n.l J’ai plus mie g'iutte du sang j 
dans lus veines... '' i 

CCKEVIETI. { 

Eli bien! piiis(|Ue vues vuuluz que je parle... oui... oui, | 
j’aime quelqu’un... 

PAnu.o.H. 

Ah! tu... lu... aimes... dis<nu>i... «iis-moi qui? .. Non, at- , 
tends... pas encore... (n à >a ulOv ci Actk un rwxi *«rrc d'eta.) 
Va... tu poux |Karlur a pr/*5uiit... Oonmiuul est-U, dis? 

CE?t€V]£VK. 

Il est jeune... 

eAriU.0^, i*er rffnn. 

Ah!... très... trè»*jeuiic? 

C»EVl£VS. 

El puis... il est beau. 

PAI'II.LOK. 

U... est beau? très-beau, dis* 

ci.?iF.vievt. 

Oui... 

PAPtLto;«, k pirt. 

Ah ! mon Dieu... je ne pmiri ni j.. mats lutter contre tout ça. 

CLXEVILVE. 

Et puis, il est iiis'.niit, savant. 

rAi'iuoü, k 

Oui, dAridéaienl... c’u>l inqNmilile!... (n àtc m cravAïc qui 
féletUTc.) Qu ‘est-ce que j'ai donc... j’i’lmilft*?... 

CË>iCVir.VK, cnAfiuc. 

Vous ne me demandes plus n-n. mon .nmi ? 

ripiu.o>. 

.Moi? non, ça me suffit... Alt! si fait, ily u en^nre... il ; a 
encore son nom que tu ne me <lis {«as. 

CR>EVrE>f. 

Eh bien, c’est... 

PAPILLON. 

C’est?... 

CENEVievL. 

Je n'uso pas. 

PAHU ON. 

Ail ! mufi liiuii ! Est-ce qii.^ l'aurais fait un marnais rhuix, 
ÜLueviêve, est-ce qu'il serait indigne?.. 

«ENEVIklE, Ti«cmt!Ul. 

Ob ! non, c'est M. Eliunm*. 

PAPILLON. 

Etienne!... U tue fuil «lu mal cl du Lieu h la fois. 

(rabu) Et lui... sait-il dêjti?... 

CENEVIÈVC. 

Oh! rien!... J'ignore niui-mèmc coniment.., ç.i m’est 
vomi... Les soins que M. Elienne in'a si génf'reusi'im'nl pniv 
•ligués il 7 a trois ans, iii'nvaii-ul dunué peur lui mic giMiide 
allection. Lors4|iie ma coiivaiestence finissait à ]N-it.c, et .«v.iut 
que j’aie pu lui exprimer ma reronnaisMiice... U parfit, mais 
je ne ressais pas de lu voir... J'avais toujours préseiilc à mer 
jeux cette douce phjsiouomiv et ce regard triste et lion, «iifi 
m'appurtiieut le calme au milieu de niv lièvre... Ma pdile 
tète a-t-elle trop travaillé sur co s<iUTcnirsi «loux? Je nu sais. 

— Mais lursqu'u y a deux mois vuiis m'avez annoncé s«>it re- 
tour... j’ai senti comnie un vide qui se enmbUit dans mon 
ftine... Quand je l'ai am-ren pour ht iiremièru fois, en soule- 
vant le rnleau de nia u-nèlre, j'ai été saisie d'une éniulion si 
violente, que mes yeux sesuutiruulilûs... et qu’il m’est iminlè 
du eoinr comme un Oui de joie qui m etoiitfait... Enfin, ; 
maintenant que je vuits fais cet aveu, ju ne peux |ias vous | 
du’e coinine mon «xeur bat en pariant de lui, cuiiirm' je tn-ni- I 
ble que vous condamniez cul amour, car, si vous le comLii.i- | 
nez, mon ami, fi faudra bien que j’y renonce; mais je sens | 

que j'en DlOlltrai. (Pr«Hl»l « réot. q«>« Ceuetîÿ«« B bil ks Jfui Iibm'i, ' 
B|u neanlcr Pipilloo. ‘ioUii-ci • 6I« «oa bel fatbM. a r«<iut *m ttUIvr.) 

PAPUiatN, UM-etae. 

Geneviève .. t'.is raison de l'aimer... (ii *t rwati z eu ci 


I fmii'iM' à ipa-.MH «ap» «le icBctcBii m» luie i/«irc é* dkâwiiiv* eu disoal i ) 
T’as bien raisun do rnimer h-. 

CENtVItTT. 

V'jiH m’approuvez, nom ann?...pt luiurtint... vous pieii- 
rez?... M ds puisque jo nu vous«pullerai jamais!.. C'est dune 
iinpossilih* que je réponse? 

riPILLON. 

Impitssdile!... ah! bon om'... Il faul rpic ça so fasse.,, c'est 
lu rnan «pii tu c*invienl. Il us| juiuu-, lui ; il est buiii. lui; il 
est sovant, Im... J’amog^T.iic’t’ affaia-ld... je lu veii’oi... ju 
le $rm«Jurai... Mail lu l'aimes bien, dis... t'un es 1k*ii S'*ira? 

r.kM:sti.vE. 

Dupuis trois nus... 

PAPILLi^. 

Eh bien!... compte sur moi... 

CENrvfEVE. 

Merci, merci, mon bon père... Vnu» voulez bien, nVsWe 
p:i.s, qu«* je V«Jll5 cotiMTVe Ci- llom-là?... 

I*ArUJ.«»N. 

Si je le veux ! (a p*rt.) C’ust I.i-du&uis que je me rattraperai. 

(BIW lui «(wl igii front: M teoibtaai^. — CcMTwt« Mil-) 

SCÈNE III. 

PAPILLON, put* BERLINOIIET. 

PArtt.U>N. 

Cummenl, animal que t’u.s, lu voulais qu’elle soit amou- 
mise «le toi !... [|i le «ci de«Mt u giB<*«.) Mais ivg.'iiNlu-tui donc, 
bien, imbécile Oui, oui, <|i>e je m«* vois cimimc je suis 
à pivsenL : avis: ma tailli: op.iissu, nmii nid«' vis.age et mes 
mams... All<it(S, allons, je suis vilain, {il aitrchrk fniiiUpA* h »• 
nir«rde eooon.] Et tii as cru qu'uoe enfant cuiiniu! rr*llu-|à jumr- 
rail ùlru autre chose q'ie Ij liilu! QU ! mais, t'iis-loi ■lotie !... 
lais-tot«l«mc... fus trop liètuî.. A pr«*>i.-nl, il n’y a plus qu'une 
chose, f.inl que Geneviève soit heureuse. Je vas m’uccuper de 
ça. (Il M <Uri|ni vm U pwle.) 

niatMNr.L-cT. 

P.itfoii !... v’iA les soiifiers «lu sieur Trapart... Ah ! qu’est- 
ce que Tousavuz dune. palr«ii)?... 

PAPliXON, U biMKiilurt. 

^Jeqiie j’oi? Je sors; je m’en iuo<|ue |ias mal des praliqucs! 
(il »or1 bnisqaciHBiil.j 

SCÈNE IV. 

IlERUNGUET, [«h uEn>.\nn. 

BRRLtM.im. 

Tiens! est-il drdlu, donc!... K .iv.iil niU ses bu.iux eUcU 

( luur reMercliez lut. et U riuui't snti /iftr//ier jiour sortir?... 
Kstidèou’ul, il est uu (Hti liuilitï! c' miiUn, 1’ patron. 

BkllKAr.n. eatnal. 

Itcriiuguet!.. P.ipdloti eftldl là ? 

NERI t.VCLET. 

Non, monsieur Bt'nmrd, iihii... il vient du sortir. 

UEflNARn. 

AU ! quel coup!... mon unit !... Quel cf.nip de filet!.. 

liLnu vCiiLi. 

Un coup du filet?... Vous venez delà p«kbe, monsieur Uer- 
uanl? 

aruiNian. 

Une fuHnne!.. p-*tit... une tovhine quo jo lui apporte, en 
éiUanguilo l'argunl qu'il m'a runlh'. 

UtULIM.l£T. 

Une feiimie!.. 

WIRNATIÜ. 

En une heure, niùu ami, eu une honre, les aciimi^ du 1 1 
preinière éndviion vtunni'nl du «léeupler a t’aummeu sul»tk 
que les nouvelh's actions seraient soiiscriL-s, «le prèfi'i'cncc et 
avant tons aiilies, par les |Mjrieiii s des oucieuuus. 

DEALtNill Et. 

.\b! on a anoomé ça connue a*la? 

bEflNARO. 

Oui... H raison de cinq pour une... Tu comprends? 

BEBi.tN<;rFT. 

Parfaitement... 

IIXR.NAIID. 

line r.ige... une !un*iir... Tinil le momie un vci,/... et 
bien rii’uii a pris d’avoir acbulè <U'*s ce laatin. 

UriU.IM.VET. 

Ju m-if l'Ieii... ju en»'5 bien !.. Alm'S, mainiuiii'ni. le p.ifion 
pa«>éd,.? 
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I)ER.>AKI>. 

Ma foi.., à cinq iitille iivrv^ le^ nrtion^ qui en vÿihûent ce 
malin cinq cent».. .C»r, |iuiirle» n*levcr il'auUiit mieux, un Ica 
avait fait h dc»ciii tuiuiier au pir... 

BF.RU.vnUfcT. 

Au pAre qui ? 

]iKR5Aftb. 

AMunt, tu deviens donc fou?.. M.iis c'eal tout simple, tun 
milire vient «le gngiier Iruis ou quulrc cent nulle livres. 
SCKI.t^Cl'L'r. 

\hf niun t>ien!.; «jualie ci-iit mille livres !.. 

DCRAARP. 

iCt a.ins coiiipler U hau«si‘ qm continue... 

KCftUXOl'fcT. 

Ml ! elle continue?., (a pwi.) Je ne comprends pas mi mut 
.t tout cü «[it'il me dit. 

BEnNARD. 

1.U temps se passe!., il foui que je rvdesccniie... (rvui un 
r'w'tfeuiUe.} Voici les actiuiis... J‘(ii rctemi, pour le vcr.»cii]ciit 

• t inn c >nmiission, dix actions que j'ai comptées au cours du 

• inq mille livres... et voici les soixaiite-dU autres qui lui le- 
viciiitcnl. 

.\li! permettez... je ne me charge ihis de ç«... moi... faut 
les domter vouvméine... 

BER?«ARD. 

Oui, oui, mais je suis pressé... Appelle Papillon. 

BERLIRCtËT. 

n est sorti. 

eUNAU). 

Lii bien, apitelle sa Üile. 

BERi-iacccr. 

J*v vas... Ah! inutile, voUà le patron qui rentre. 


SCENE V. 

BERNARD, BERUNr.CET, PAPILLON. 

l'ARILlON. 

J*ai bien fait de prendre l'air... A pivsent, ça va tout à fait 
bien. 

BEHTiARD. 

Arrivez donc, mon cher P.tpilluQ, notre placement a fait 
merveille!.. Vous savez la hausse? 

rAPlLLOK. 

Moi!., je ne sais rien du tout. 

ULRXARn. 

l ue hausse colossale!.. fi.ui e«nnAni au Iivm Tenez, 

^u^lA Vos litres, votre bênédee a dépassé toutes mes c>|ié> 
r«nces. Vous élus riche, mon ami, très^riclie; vous dulcruz 
v)»tru lille, et votm la in.irierez, si vous voulez, avec le plus 
'^ros bonnet du quartier. 

PAPiLloX, n*mnUnl. 

làimtnent tous ces papiers>là 1 .. 

i)tR!VARD. 

boni à vous, et vous les échangerez, quand vous voudiez, 
’ontre du bel et bon argent; mais les Iransaclions mairheiit, 

•>n m’attend Mes féliciUUoQs et au revoir, P.vpilloi], au 

revoir ! 

SCÉ.NE VI. 

PAPILLON, BERLINÜUET. 

PAPitXOR. 

Ah çà! qu'est'ce qu’il m’a dit, monsieur Beruard? 

RERLINuCrr. 

Mais U dit que vous êtes riciie, palnin.... Il ni’a expliqué 
tout cela. Il parait que ça vaut quatre cent mille livres. 

PAPn.U)N. 

Tes bète, Bevliugucl... 

ocia,i>ouK’r. 

Bétü?.. Ihiisque je vous dis, patron, quhl in'u explirpiê 
l’affaiiv... uu’it p-irull tpie les actions êlnieiiU«jm!)évs auprès 
du |iùiv... au pèiv... clu>se... j«i me ra|>]ielle plus... Alors, ou 
les a rtdevées... et comme juslenjeiil, h ce mumetiLlà, on a 
■iiinoncêque les porU‘ur«...pircu «pie les anciennes... à cause 
«les nouvilles... tiillt', pativn, ces petits {tapienr>IA, ça vaut 
cinq mille livres chacun 

PAPILtON. 

Et romblen i|u*7 eu a ? 

REIIMACUST. 

Soixante>riix, qu’à dit le père Bernard] 


RAriU-tlN. 

Soixante*iHx ?... 11 a acliuté r.i avur «juaü'o-.vingUdix II** 
vrus?... 

lfEnLI.^Cl'I.T. 

Oui, patron... Mais on peut compl«>r... (H Haie touici io»<o<)a* 

ditoal PiqiillM.] 

rsPILLO:*, Irataiilanl. 

taille ça v.vil|e ce que ça ruiidrn, y aura bmiours bien «le 
quoi les doter tous les deux... Allons, .niions, ils seront heu* 
reur... c’es! tout ce que j’ai à souhaiter maintenant 

BEfU.IN«;tU.T. 

Comment, patron, vous travaillez tout d’ même , à présent 
que?... 

PAPILLON. 

Et qirest<cc que tu veux quu je fasse, si je ne travaille p;is ? 
Allons, bon ! oii est nnni Iraiiehel?... (il bovtcuie toutn w 
f«ar chvtrh^ >4 d irtncRel.l 

lÆRUMGtËT, 1 m futiMunt. 

Oit! patron!... MjU qiresl-«e que vous üites donc?... 

I'APILL0>, cliefT-h*ül («Ujottn. 

Eh! je veux mon tniicbelî... 


SCENE VII. 

Lk MÉai:», EDEKNE. 

»:îie>xe. 

Voiiii m'avez fait deuKin«lei% lauu ami?... 

PAP1U.Û?I. 

Etienne!... 

irr. 

tti'annir Etienne, c‘e*l moi... pour la (de... M.'Ui (Tout 
lia».) i'erois «pie t’uslje pulnm «pj’ilfaut que vous soigniez... 
iK-puis cc m:din... La têtu n’y e»t plus... 

niENRR. 

(Jue veux*tu liire? 

PAPILLOX. 

Allons, va*t'en, toi, Berliiiguel... 

BtRUXClTr. 

Oui... patron... je luVui vas!... Quel dommage! un si brave 
liomme!... et «(u’a huit d'argent! (ii$o<t.) 


SCENE VI II. 

PAPILLON, ETH^NE. 

ITTltNXE. 

(ju'y a*tùl... mon .tmi... ut que veut dire Rurliugiictt... 
pAmi.1». 

Hien, rien! (u rteaniiDini face.) .\li! oui, c’est un Iw.ni g.u* 
çoll!... 

bTIEXXt. 

Qu‘avez-vuus doue à Ole ix‘gar>ler ainsi? 

PAHCLOX. 

Moi?... j’at... j’ai du pLiUn* à vous voir. 

tTitvNi:. 

Kerliiiguet me disait que voua étiez stiufTrant. 

PAPILLUX. 

boulfraiit?... Allons donc!... Et de quoi?... M.iis il ne s'.i- 
gil pas de moi... il s'agit de vous... Voyons, monsieur Etiiùiur, 
»onmiu«-nous plus gui, aujourd’hui?... 

I.TIL.XXC. 

iiél.as! mon p.iuvre uiui, H n’y a rien de changé dans iim 
. vie, «laus mon sorti... 

PAPII4.0>. 

Eli ben!... ça changera... 

liTIEXXE. 

Quu veuX'tii dti-v?... 

PAPILLON. 

Tenez, monsieur Etieiim*, vous qui savez tout, |h)uvi*z*viiua 
me «lire c' que valunl ces pelii» cliiiroiis*là?.. 

1.I1ENNB. 

D<’S actiuiis de Li (aimpjgnie d«-s finies 1... .Mais,^o vtuu»«lo 
traverH'f la rue Quiiicampoix.... qui c»t tunt ru émoi, à ce 
sqjet... Une Iniuss*.' fomiKLible... Eela vaut .1,000 livres!... 
PAPlIXoN. 

La pièce? 

CTUXXC, Mvritvt. 

La pièce... 

PAPILLO.X, A |mH. 

Et il y un a suixaute*dix! Conimenl ce M. Bernard a*l*il pu? 
(Bain.) Alors, vrai, vous }>ourriex écliangi'r ça contre; .H,O0O'li* 
vresen argent?.. 
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&T1L.N!(K. 

Ooi, eei-tcfl... 

• PAPILtOH. 

E)( hier, rau» me disiez r|uc 3,000 ilrres tous rendraient le 
plus heureux des hommes... 

XTIEXKE. 

Mail... 

PAPILLO.N, Iw «Joiuut (Uui M(MU. 

Eh beu 1 en v’l& lü,OVO l 

ÉTIE.'»KE. 

Que sâgnillct 

PAPtUCKI. 

.M’sieu l’etienne, touIpZ'Vuiis permettre à un pauvre diable 
que vous uvez siuvé en rtuiüaiil la vie à... sa Dflu, d* vous prê- 
ter c’iü somme?... C’est sur votre avenir... et il est beu sOr 
'pi'il .«era remboursé... 

ETie.'iKE. 

Oh! Papillon... mon ami, c‘est un dévotipment que Je ne 
puis accepter... C’est ta lorlune... que tu m’otfres... 

PAPUXO!«. 

Ma fortune?... i«* encore soixante-biiit 

chiffons de papier comme ccuX'ii... 

ETIflNSE. 

EsUU possible?...Mais, d’où te vient cette somme énorme?.. 

pAPiu-on. 

EU! pardiiie, de la rue Quincumpoix; mais c’est loyalement 
g-iené, allez. Vous êtes ben tmnquiUe k e*t égard-là, u’cst*co 
|>as? 

triEitni. 

Oui,ouL.. 

PAPILLOII. 

Et vous acceptez? 

arieccK. 

farceple. Merci! merci, mou brave Papillon!... mon sau- 
veur!... Oui, j'accepte... car c’est l’espoir, c’est la vie que lu 
me rends... 

rAmxo;». 

Eh bien! nous ne sommes pas quittes... (a pand Et j’ai en- 
core du bien pour lui dans mon sac... Allons, du courage! 

ÉTIESJ1E. 

Oh! vois-tn, le luxe, U fortune pour \m jour, pour une 
heure!... et j’aurais donné ma vie en échange!... car avec ce 
luxe, avec relie fortune, je pourrai tn’appiVKuer d'elle... 

pArnio.v. 

Elle? qui, elle?.. 

KTiiimii. 

Ail! j« ne le l’ai pas dit... une femme!., une femme ado- 
rable, qni, avec son éclat, sa beauté, sa richesse, m'est ap- 
parue tout à coup, au milieu do ma peine et de mon obscu- 
rité, comme un éclair au milieu de la nuit. 

rAFtLLÜ.V, k pwrt. 

AhI mon Dieu!., mais ce n’vsl pas do Geuevîève qu'il 
parle... 

ETIE5TtK. 

ic le dirai tout un jour... je te dirai où je l’ai rencontrée... 
cuninient. depuis que je l’ni me, le travail m'est devenu im- 
]H)8sUile, le suDimeil ui’a fui... Comment, eitUn, je n’ai plus 
senti en mui qu’une as|draUun, qu'un besuin : la voir!.. Kl 
c’est à toi que je devrai ce bonheur !.. 

VAPILLON. 

Et vous rainiez? 

CTTXî^rm. 

Si je l’aime !.. mais elle est l’unique pensée de ma vie, te 
dis-je I 

PAPILLOn, ip«rt. 

Et Geneviève! 

ÏTlET«?fE. 

Tiens, mon ami, maintenemt que je puis me rapprocher 
d’elle, chaque instant qui s'écoule me semble un siècle de 
bonheur perdu!. .Et tu me permets dote quitter, n‘est-cc pas? 

PAPU.LOX. 

Oui, oui... je vous... 

ÉT1E97IE. 

Bh bien, encore une fuis, merci, merci !.. et au revoir... 
mon ami... Ah! comment nxonuoUre... ah!.. Inwrt «b cvu- 


SCËNE IX. 


PAPILLON, peb nERLlNGUET. 

PAPILLO.V, Atterre. 

Oh! ma pauvre Geneviève, lu n'es pas plus heureuse que 
moi!... (A^Seriisfiwt mtreJ Que veux-tu? 

acaLI^OlET, plear&nt. 

Patron, c'est le coureur de la dauie d’à côté qui vient re- 
demander le chien qu'U a entendu aboyer de IoÎdi 


l'APllXO.V. 

Eli ben ! rends-le. 

BERUTtetET. 

Non, patron... parce que... 

rAPtixos. 

I*arcc que?.. 

BERLUtOtET. 

La pie est morte ! 

« PAPILLOM, fru«Umut. 

Ah!.. Margot est morte!.. 

BMILISCI'ET. 

Oui, patron... j’ viens du ix-cevuir son dernier soupir... 

PAPILLON. 

Margot!., nu pauvre Maigot !.. Elle qu'était si douce, si 
gaie!., elle qu'était la joie do iiutrc pauvre échoppe! elle 
est mûrie!.. Ci-at tout simple, le Itonheur s'eu vu i-hez 
nuus!.. Geneviève, Etienne, Imit cela ma manque en mémo 
temm !.. Alors Margot est molle?., (tt »’e*Mùe le* yeuz.) Eh beu 1 
lu diras au coureur... 

BEaLiM;ri.T. 

Je lui ai déjà fait la ré]>on!wr. , 

PAPILLON. 

Lai|uelle? 

BERUNGICT. 

Que je lui rendrais son chien quand il me rendrait la pie : 
il a dit qu’on enverrait un exempt ; j'ai dit «lu’il trouverait 
OP entrant l'Espagnol pendu demère la porte. 

PAPIUO.N. 

Tas bien fait... 

M^aLINCUCT. 

On monte l'escalier...]' vas pendre le chien. 

PAPILLON. 

Non, attends. 

SCENE X. 

PAPILLON, BERLINGIËT, MADiVtfE DE FEHRIKRES. 

BERLINCVET. 

Madame de Ferrières! 

MADAME DE PEHRILBES. 

Quel vilain oKalier vous avez là, monsieur Papillon!.. (tUc 

entre.) 

PAPILLON. 

Mudime de Ferrières... ici, chez moi!.. (acriio(aa »‘u» re w 

■U gâte de PtpIUoii.) 

MADAME DE rERRIEBES. 

Oui... Ma présence vous étunne, mou auii?I.a conversation 
que uous avons eue hier m’avait donné bonne opinion ile 
votre emur... J'ai fait prendre des renseignements sur vous. .. 
on vous aime... on vous estime dans votre voisinage... Voiiâ 
pourquoi, ce soir, j’ai cm ne pas trop faire eu veiunl vous 
dire uiui-méme : Vous aimiez une {vauvre pie que raun ebieu 
a tuée... je vous ai causé, sans le vouloir, un grand chagiin 
peut-étro.... comment puis-je l'adoucir? 

PAPILLON. 

Vous êtes bien bonne d’avoir pris c’te peine. Madame... 
Mais qu*est-ce que vous pourriez m'offrir? de l'argent!., ju 
I n'en ai {las besoin... Tenez, en voilà H’en ai plus que je n’eu 
I saurais compter... ça m’est ben égal, l'argent... 

MADAME DE FLJUIlEaES. 

Si TOUS faites peu de cas de l’argent., peut-être y a-t'il 
une autre chose que vous souhaitiez et qu’il soit en mon 
pouvoir de vous liure obtenir?.. 

PAPILLON. 

Je ne demande rien, Madame... J’ suis pas heureux... Eh 
beu ! qu'on me laisse, ça me regarde... 

MADAME DE S'ERRIUIES. 

Pour parler ainsi, il faut, en effet, que vous ayez uii nro- 
food chagrin... et ce chagrin ne peut venir seufenient de ta 
perte d’un oiseau, quelque cher qu'il ait pu vous étiv... 

PAPILLON. 

Oui, il y a une autre chuse encore, Madame. 

MADAME DE H RRlÉaES. 

Voyons, ouvrez-moi votre cœur... Hier, nous étions eimc- 
Diis.... aujourd’hui vous êtes malheureux, je suis votre 
amie... 

PAPiaON. 

Eh bien !... oui, Madame, je suis malheureux... Et je vous 
trouve si l»unne, que j’ üeinandcrais pas mieux que ua vous 
dire mon chagrin... mais vous n'y pouvez rien... 

MADAME DE FERRIEnES. 

Qui sait?.. Dites toujours... 

‘ PAPILLON. 

Eu deux muU, Mailaine j'avais adopté une jietiie lilie, uu 
aniour d’enlont,,. 
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MAOANK DE FEARILR 1 $. 

Otte channa^ito jcinie üüc (|tie j'.û suureDt rii<, riant et 
chaiiliml uuluur ilr vous? 

rAPILLOR. 

Oui, Uü'tamc. J’ mVtaU fait passer pour 80ii père... jM’ai* 
mais cuiiiiiie ai c'eût été vrai... ut aujauriThui Taut «[uc uie 
sÂ’{ure (Telle... 

MADAME DE IXIU\IEnF 4 . 

Kl pinmpioiT.. 

rAPii.Lo;(. 

Parce >]iTeUu u Kraïuii... qti’on cominencu û j isur daiia le 
quartier... A «mst-qiiejo suis i»as nn*>i vieux quVHe est 
gmiidi- et bulle... el que... Viijrez-vuua, Tbiëu qvTuU pourrait 
toiiclier .’i 1.1 rnlte d’iimocunco «le c*t ati"«*->UL. j'iiime mieux 
m' «■•jwtvriiVlle !... 

H.\DAMC DF. rXRlUtKES. 

P.mvre humme !.. C'est bu'ii û r<ui«, d'aroir pensé k guran- 
tir lie tuul suiipçun La piireb'^ de reltc jeuuc fille... 

FAPaLO^. 

Kt puis... il y a uue chose... que je suis tout lionteux tl'a> 
Tuuur, & préseut que je me vois... coimuc je suis... 

MADAME DE PEHBIERES. 

Qu*esl-ce donc î . 

FAFII 4 . 0 JI, ■*«« UM xairté aflectec. 

Kh ben!... imnginez>vous, Madame, que je m'élais ligure 
quVn appnmanl que je n'éla» p.is son ]H'ie... elle, si j*dic, 
si buiiDe... elle pourrait )»enser k devenir ma f..... Ali! ah! 
ab! c'èlail Irup béte, pas vraif c’était trop bét«... 

MADAME DE FF.HHIEHCS, | («U. 

T.intre garçon... ü Taime! 

FAPIIXON. 

Mais vous comprenez, M.'idatne. quand ça ne serait qu’à 
rauHt de ces soties idées... nue j'ai eues, maintenant qu «>lle 
sait qu’elle iTest plus ma fille, faut prendre un parti, pas 
vrai? 

MADAME DE FSIUUÉUS. 

Oui, il le faut. 

FAPILLOM. 

M.ûs qu’esUce que je peux faire de cette enfant? 

MADAME DE FEHRIERES. 

Voulez-vous la placer luumefiUmèmeut dans un couvent, 
où elle sera traitée comme ma ülie par une de mes pa- 
renU-s?.. 

PAPILLON. 

Ah! M.vdame!... vous seriez asset borne pour ça... et vous 
pensez <{oe c'est œ qui VdUilrait le mieux ? 

MADAME DE FEAMlhREà. 

Sans aucun doute... Tenez, je Tais vous donner un mol 
jMjur la superiuuru du cuuveut de U Madeleine du Traisncl, 
pour mademoiselle d'Esparvillo... 

PAPILLON. 

M.idenu>Uellc d'Es(LU*TilleL. Ah! mon Dieu! C'eat bien... 
mademoiselle «l'fisparville que vous avez dit!.. 

MADAME DS FiatRIEME.«l. 

Oui... ma gnind'Umle, mademoiselle ilermancc d'Kspar- 
vUte... 

papillon, à iui>n>iiM. 

ilHrniAnce, ce nVst ]ki 3 celn... Mais il y en a d’aulrcs demoi- 
selles d'KsparvUlu, pas ATai?.., et vous dovirz les coiiUMiti’e?.. 

MADAME DE rERRlfiaiül. 

Oui, certes... U y a... 

PAPiUON. 

Henriette?.. Henriette... vous U connaissez?.. 

MADAME DE rERRIEnES. 

Heiirieilu d'Esiiarvillo ! c’«*si moi. 

PAPlIXON. 

Vous !.. TOUS, Madame?.. 

H.ADAME DE FERRIÈRES. 

Sans doute... D’où vient cet étnnnuiuentf... 

PAPILLON. 

Pardon. Madame... c' est <|iie... madame de Ferrières, m;i- 
dernoiselle d'Esparvilb-!,. J’elnis si loin de in’atlcndru... Ab! 
mon Dieu, mon Dieu! 

MADAME DE rElUllEHES. 

Mais eiitin, qu'y a-t-il ? 

TAPILLON, coin. 

Eb bien !.. cb bien 1 il y a, Madame, que je vous cherche 
depuis plus de quinze ans... 

MADAME DE FKSRIERE.A. 

Vous?.. 

PAPILLON. 

Et TOUS duineuriez là, à cété... ot nous uu soupcoiiiitous 
ni Tun ui Taulre... Ah ! tous aricz raison de vous intéresser à 
la petite... c’était comme un cri du sang. 


MADAME DE FERRIERES. 

Que Toulez-vous dire?., parlez donc !.. 

PAI'tlXON. 

dis... vous connaissez bien tu village de SaLot-iiuzieuz, 

pas TFAI?.. 

MADAME DE FERRIERES. 

Le village de Saint-Jussieux?.. Oui, oui. 

PAPIUON. 

Kt d.ins OP Tlllago, il y a quiiue mis, vous connaissiez bien 
Jeaniiettu Morand, pas vrai?.. 

MADAME DE FCRniVniL>. 

Jeanni tU*!-. ma sœur de lait!., relie à qui j'avais confié, 
bêlas! plus que nu viel.. 

PAPILLON. 

Une... une enfant, pas vrai, nu amour d'enfatil?.. 

MADAME DE PEHRIKRES. 

Vous savez où «Ue est, ma fille?... Ma ÜUo!.. où est ma 

nileî .. 

pAPIUi)N. 

J’êUis là, Madame, le jour «hi la paiivi-e ir«niiettt! a été 
assassinée... j’ètiis là, et cette enfant, elle me Ta cuaUéu au 
moment du mourir!.. 

MADAME DE FERDIËRES. 

O mon enfant, mon eoranl, qur j’ai tant pleuive!.. Mais 
c’est donc... (T«rAOt «atrw G«a«vieve.| Ah !.. 


SCÉNK XI. 


Lm MÊMES, GKNKVIKVE. 


PAPILLON. 

Silence, Madame. 

CENEVIBTl. 

Madainu la présidente, ici!.. 

MADAME DK rERRIKRE^, bal. 

Ccsl elle !.. c’est bien elle, n’cst-ce pas?.. 

PAPILLU.N, b*i. 

Oui, Madame. 

MADAME DE FEKRÙAES, ht». 

Ma ttUe!.. c'est ma f..... 

PAVILLON, ht» «I la rtlntat. 

l’onvez-vous lui «lonnrrcc !i!iv-lâ, Madame?.. A4-elle le 
droit de s'appelur Gciieviùvu de Fei'riéi'i's?.. 

MADAME DE KERKIÉlAEâ, bat. 

Hélas!.. 


PAPILLON, bM. 

Non?.. Eh bien... oontenez-vims, alors. 

ci:nbvicte. 

Qu'} a-l-U dune, mon aiin?.. 

PAPILLON. 

C'esl... c’est madame lu présidente qui vient chercher son 

P etit éi>agnuul... Je lui ai raconté... coinmc ça, en causant, 
aveu que je viens de te faire... el elle veut bien s'intéivsM'r 
à iitiUA, à toi, üeacTîève... elle veut Lieu s’occuper de ta 
placer... 

GCIEVILVb. 

Ah! mon Dieu !.. csl<u qu'il faut nous séparer?.. 

TIAUANE DE FERRIERES. 

Russmvz-vuus, luuti eiiranll.. si vous le désirez... vous rc^ 
(er«a .LUprèa de celui que vous avez toujours appelé vo(r« 
jtèiv... 

CENEVIhSlL 

Merci, Mudiime... car U a été t«mte ma raniiUe... et sa tendre 
atrertioii me faisait pras<|ue oubiier <(ue je u’ai pas eu de 
mère. 

MADAME DS FERRIERES. 

Oui, pauvre enfant, vous avez grandi lum des baisers, loin 
des c.iresses du vutru mère... «l jieut-étrc Tavez-vous accusée 
de votre isolement 

<;E.NP.VIkVE. 

Non, Madauiu, cor il faut être bien malheureuse pour se 
séparer de son uolani. 

MADAME DE FfUIRnOlES. 

Oh! oui, oui, bien molheiirciuo, ma f.... 

PAPIUOIN, bM. 

Prenez garde. Madame... 

MADAME DE FERRIÊRf^S. 

Si VOUS Tdviez conuue, voiu Taui'tez bien aimée, votre 
mère?.. 

LERRVIt^E. ^ 

$t je Taurais aimée!., oh ! oui, oui. du tonte mon àme! 

MADAME DM FIRRIÈRM». 

Guueviève!.. 
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PA1'1LL0?(. 

Hnni!.. humi.. Parbleu!.. ]c crois bien qn'vllu raumit 
iiiniéc!.. 

HAtiAMË t« PeRKtinCS. 

bt si vous la reU'ouviczjoDiai:«, vous lui partlomiciicz Taban* 
du:i où die vous j hiîsst'C... u'cst-ce pas?... 

PAPiUo?i. 

Ilum!.. hum!.. 

CC^ETlÊrE. 

On Tt'a rien & parilnmier à sa mère, Si j’uvais la 

joie de ronnnllre la mienne, je lui dir.ùs h deiiv : M.« 

mère, p.U‘domu*/-nuii lechaf^rin el lu (litnlL-ui' que je suis vc> 
nue viuis causer eu ce monde... P.ardonnex>m»i, c.u* fnree 
d’aiuoiii' e( de lendres^*, je toux vous faire uuldivr les larmes 
que vous av4>z verséi^s le jour uù vous avez èlê forcée üe m’a* 
taudunrier & une autre. 

N.it)&SIE DE FEnRlt:Rt>. 

Genev... chère enfatil!.. (fjic fodvqve «i *• h jeisr »a coa de Ce* 
BcTiète } Pa^loa tépen.l 

PAFILLO:<, (rr»*rniu. 

Hum!., hum!.. Eli ben... vous voyez, Mad.ame, ([ue j« ne 
vous ai pas trompé^... que ma Geneviève ud une bimiie tille 
qu’a de neaux sentimcnls. .. cl qu'oii ]»eut s'inlèressur d elle... 
pas vrai?.. 

XVnAME DE FESAIÉRES. 

Oui... c'est une sainte Ulle... 

PAPILLOa. 

Et c'i<«( moi qu'a formé ce cmiir-là!.. aUje ben travaillé?., 
ifiw.) Êtes-vous conU'iiie de moi, liadamc?.. 

MADAME DE rERRIEntS, t«. 

Ah! mou ami! puuriaiqe jamais nracqniHcr envers vous? 

DAPiuzja, h*«i. 

Conmie ca, madame la lu'v'sidente, Geneviève ne me quit- 
tera {los encore?.. 

MADAME DE rCRniÉUES. 

Non, non... je veux m'orcupei' du sua sort... je veux quelle 
soit heureuse. 

&E!<ET1ÉVE. 

OU ! merci, merci, Uadame. 

PAPiuoa. 

Elt bien! tenez... vous aussi, vous avez un bon cœur... Mais 
canime nous ne devons p.u retenir jdiis lon;;lom|'S iiia‘im> U 
piŸsi-lentc, nous allons lui rendre »un iiutit chien... qu'elle 
oiinc tant.. Va chercher le petit clueu, Geneviève, va... 

CSKEVILVE. 

Oui, mon père, (ma.) Elle a l'air Lien bon, madame la pré- 
iidente. (Kile tort.) 


SCÈNEXU. 


PAPILLON, MADAME DE rEmUEHES. 

MADAME DR FEARIEtlES. 

Oh! ma fille! ntn lille!.. làtmiiieiilat-je pn m ' confral.idrc 
à ce point!.. M.ùs il y a qtiinz«* ans <|Ue je l.t pleure]., vl y a 
(liions qu'une volonté inllexible m’.a forcée de ni'iiitrr A un 
homme qui n'est pas son |>ère, et depuis, que île rxT!>''rdi'*s 
vaines, que du larmesscci’ètes, qne de repreis d'S^iiiranl»!.. Et 
qu«nd je la vois, quand je la retrouve, vous ne voulez ]>.is qne 
je U presse sur mon cœur, que je la couvre de mes baisers!. 

PApiuzm. 

Ebbien! si, si. madame la présulenle, von« l’erobrasAprez... 
mais sans lui dire ce que vous èli-s jiour elle... car euliu... 
voyons, vous ne pouvez pas l'avouer, celte entml!... 

MADAME DE FCRaiÊaEi^, k<Kt duutcvr. 

C'eitvraL.. 

RAHt.la>». 

Pas plus... et encore moins cpi’il y a dix-huit ans... puisque 
vous n^aviez pas de mari... aluis, et qu'aiijoimriiui... 

XAbAUK DC FERRIEnES- 

Hélas! son père est mort loin <lc moi, loin d'etlo, dni:$ les 
douleurs de rexU! 

DAPtLtOX. 

Eli bieu!... elle en u trouvé un autre... nui raimu bien 
aussi, allez. Madame, et nous sert, ns toujours <leux pour veil- 
ler sur elle... 

MADAME DE FCHMERFJI. toi flVOtUlt la Bwia. 

Merci, merci !.. (CcM*ic«« rcinrnt, poHofa !« poiil ebien.) 

rATiLLoa. 

Choit... 


RLE QUINCAMPOIX. 

SCÈNE XIII. 

PAI1LL0.N, MADAME DE FEHRninES, CËNEYIÊVE- 

PADILLOM, t'tpcrcewii <fne U uuia «le inidme de Ferrisres Urot encont la 
Mcime. 

Cumineiil, cumiuen!, mu'uiu la piv^itlente, parce qu'il 
vous reiul votre éii.iguful, vous sevrez la moiu d’uu pauvru 
savetier!... Faul-il qu’elle aime son chien, dis, Geneviève? 
C^.^KV 1F.A e. 

Madame l.i prési>lunlü ni'a dil de si douces pji-ulvs sur ma 
mère, qu'idle doit avoir lu cœur bien bon. Tenez, Maditiiie, lu 
Ti»iei le pauvre (letit .. {£»<• («uwiiu U |>rta ehicti.) Ah! mon Dieu!., 
comme vous êtes treutbiaiile! 

l'.Al»IUON. 

Oui, oui, c'est... c'est réniuli«m il’aroir l'etrouvè... ce petit 
aiiitiiiil... far lu voilA ivlrxmvé, Madimo, ce cher trésor |>urdu! 

(tl Uii Bimln n«MO«iea U lUrnbcc.) 

MADAME DE FERRIEVES. 

Et je TOUS dois plus que la vie. (iku.) Mais je voudrais la 
presser sur mon cœnr. 

PAFUXOK, bM. 

Atlendez... (Bmi.) EU beiil puisque vou.s raimvz tant, ce 
pelil, nu vüiisgèuez j<aAdev.int iioua, cmhr.vssizde, Miulame... 
ut... unihrossez tutssi Geneviève, qui un n eu bien soin... 
MADA.MR DK FRRRIERF:». . 

Oh ! oui, oui. (T«xUut i» bm â Oeaeuié««.) Guuovîâvc ! 
GKnCViKVK. 

Moi, Madame, vous daignez... 

PAFILLOX. 

Mais oui, va donc, va donc, (u u poince «Isot la bas ds U pcoi- 

«Isaic.) 

MADAME DK rtHRIUlCS, |'«fnbr%fM&l. 

Ab !... [Elle l'cinlirsMe de soatcau. ! 

PAPItXOn, bu. 

A^'sez, assez, Uadame... L'alme-t-etle» hein, e’I ani- 

mal... 

UCXKAltlVE. 

Vous pleurez, Madame ? 

MADAME DE FERRIÈRES. 

Moi... 

FAPILLOIt. {rfeuranl. 

Oui, oui, VOUS pleurez... EUu (duiiru... .\près ç.a... je corn- 
premia... C’est drôle comme on les aiiuu ces pi’îlles hèles-lh... 
ctininie on aimerait... SA'seufnntA, quoi. lOu ciiv-nd routa um «w* 
liire... Pjpiiiun eourt ws lAfcnèia.) En carrofim! c’esC.. c'est M. le 
ii'êsiduiit qui rentre à l'hôtel, M.iilame, ut... je crois bien <^ik 
'J iumiuiir «pie vous nous l’uit«;s en restint ici... (luturait ré- 
tuiincr un peu... 

MAOAMi: DR FERRtr.RKS. 

Oui, je pars... niaiv... je nu vous iüa pas a>Upu, mon en- 
fant!... nous nous reverrons, nous nous reverrons. (eii< sort.) 

SCÈNE XIV. 

PAPILLON, CENEY|E\T3, qui « toiijmn le petit ebiea «boa m bras» 
PAriLLOOi. 

Oui, oui, c’est uiic bonue fuiiime! 

CKNEVIfcVE. 

EU bieul... elle s'en va sans prendre son petit chien! 

PAVILLOM. 

Tiens... c’est vrai! .\li! vuis-lu... c'eï-l due, elle est si heu- 
reuse de l'avoir rutrnuvt*... qu'ellu oublie du l'eiupurter... 
(CcacvlàTc u‘ «Uriga «m U poctr... PapiUoa l*«rTél<.) Lti'iSU, ju m tfU 
cli.iriD'... (a t>ari-} Pauvre lillej... maiulenaiit que J'iu retrouvé 
U mèru...^il faut que ju le rende celui quu tu aimes... 


ACTIÎ QUATItlÉME. 

(hea Plora. 

Dn s.aIou tréC'èléSAAl oariiHit de IooUm p.iris «nr d'aalre» saluai. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

im’VAni), DE MARSY, ÜERNaRD, DE VERGENNES, D’ES- 
CARS, Mariette, ZF.RI.INK, ixusikurs ArrBr.s DAMKs DM 

L’OPERA. m siKL'RS CX5T1LSD0MUES. — D«a UUcs ik i«a W«a 
afwadc low ka eSNa, le* (culUtbofiunM moi «ocupM à 1 m 4 |m« 

«amiii «atn «Un. 
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Flora reçoit décidément à merveille... Mai# qui doue est- 
cllti eu tnxlude ruiner maiiiteu;ui(? 

MAiitmK. 

Ma foi^jo l'ignore. 


I)E MARHY. 

tk bien, Mesdame#, je vhi# vou:» l'apprendre. 

TOI TU. 


Ah! 


zcRune. 

Parlez, parlez vite. .. 

r>F. VCRCfANU, «|u;tUiit k j«a. 

De quuia'agit'il donc?.. 

|iC 

D’un grand niysk're qui lient en éveil, depuis quinze jour#, 
la curioalté de l'0|H*ra tout entier. 

n'uCAKS. 

Et ce luyslèrc, quel e»l-il ? 

I>R NARÿT. 

On se demande, comim' le f.ii#;iienl à rinsUnlce# demoi- 
selles, quel est te bel oiseau doré que iiotiv cluiniunln Flora, 
la maitrâsse du ut*au5, u#t eu tram de pluuiur du sus jolis puUté 
doigts blancs ut rosus. 

DE VERCEriRES. 

Et Vous dites que c’est? 

m: uamt. 

L’atubiUMdeur d’Autriche. 

TOUS. 

Ah! 


D*»:54UIIS. 

Allons donc. C’est bien pluiôt le gros llniticicr des Èl.uigs. 


TOUS. 

Ohl 


DE VEROERNtS. 

Et moi, je tiens pour le vieux tnarécluU d’Eslrées. 

TOUS. 


üh! 


DE MAn^T, àLouttfS. 

Qu'en pensez* vous, Moiuieui- Dubceuil? 

LOUVAHD. 

Moi?,., je pense qu'elle lus ruine tous les trois ensemble. 

RER.XAnO. 

Et Vous vous trompez tons. 

DE MARHY. 

C’esl pciit*élru vous, maitru Uumiixl?... 

MLRAAHD. 

Moi! Je l'en dûûe bien. 

LOOVARD. 

Il a trop de millions euUssûs pour qu'elle en vienne à 
bout. 


ZBAU>K 

Mais enfin, qui donc Flora esl-ullu en tr.Yiu... 


SCÈNE II. 


i Les MtHLS, FLOBA. 

FLORA, AU fowt. 

De ruiner?... Je vais vous le dira, mes bonnes petites 
amies... je me mine moUménie. 

TOUS, arec ctouacaeal. 

Ohl 

FLORA. 

C’est bien eEtrava^nt, n'est-cu ]>as?.. mai# que vuuk'z>vous ; 
j'étais lasse de me lairu adorer, j'ai voulu aimer un peu, ut 
voilé pourquoi je me ruine : je ne me laisse plus aimvr, 
j’aime l je maugu mou fonds. 

DE MAR5T. 

Ch bien, vrai, c'est su|»erbe!.. 

DE VErCER-VES. 

Et tout oda, pour ce petit croquant d’Etienne... je ne sais 
quoi. 

FLORA. 

Oui, mais je le sais moi. 

DE VERORRRES. 

Ahl ce n’est pas pour moi que vous auriez agi de la sorte. 

FLORA. 

Non Certes! 

d'kscah#. 

Mail qu'a-t-il donc de plus que nous?.. 


Fia>iiA. 

Oh! rien, nurquis, il a de l'esprit, voilà tout 

DE MARST. 

Lu buüu mérile!.. qui c»t*ce qui n'en a pas de l’esprit?.. 

FLORA. 

Quelques irubvcilo# peut-être. 

DE VEHCERRES. 

Mais nous en avons tous et plus que lui, ma chère 1 
STORA. 

C'est bien possible... vous devez avoir des économU», vous 
en dé]>cnsezsi peu. 

DE VERCERRES. 

Méchante! 

ZERLIRE. 

Mai# ces bals, ces fêtes que tu donnes... tu étais donc bien 
' riche? 

FLORA. 

Non. mais j'ai rêvé les amours champêtres; je ne demande 
qu'uui! chaumière et lui... et je me débarrasse du reste. 

TMJS. 

Comment? 

FLORA. 

Ce sont mes éerins qui ont payé la première semaine de 
; pl.visirs. Il y a huit jours, nous iiiaugiuiis, à soU|M}f, mou bou- 
doir et mon salon ; et maintenant, c« sont mes chevaux, mes 
c.Yruss(‘s et ma T.YisAclle plate i|ui dansent joyeusement avec 
nous. Hulin, c'est une fêle d'adieu que je domie à mon hôtel... 
que j'ai vendu ce matin. 

DE UARST. 

Allons donc!., c’est iropossiblu! 

DERRARD. 

C’est pourtant bien vrai... et voilà p>urquoi je vous disrs, 
tout à 1 heure, que vous vous ln»mpiez tous. 

m: uarsv. 

Eh bien ! c'est sui>erbe, et j'approuve Flora ; c'est si délicieux 
les ch.zmpsl 

LOUVAKD. 

Oui, quand il n'y pleut pis. 

FLOIA. 

Il pleut doue à la camjiagim? 

DF. M ARST. 

Jamais, jamais!., et quand il y (ait trop sec... co sont les 
jeunes bergères qui hnniecleut la teire avec de petits an osoirs 
garnis de rubans. 

FLORA. ré*cuw. 

Uutn !.. c'est bien vilain la pluie, quand on n'a plus de 
carrosse... Ah! bah!.. 

SCÈNE III. 

Les MàMEs, ÉTIENNE. 

ÉTIERRR, 

Qui dhible disait donc : Heureux en amour, m-ilheureux 
an jeu... Voilà une heure que je suis au pharaon sans pou- 
voir y perdre uu louis... Le provcrlM est uiuuteur, u'est-co 
|>js, ma Flora? 

FLORA. 

Vous le savez bien... 

ETIERRE. 

C'est ég.il, je gagne trop. 

DE MARST. 

Vous êtes bien heureux !.. Moi, mon cher, je ne peux plus 
gigner... parce que je ne peux plus jierdre. 

ETIKRM,. 

Ah bàh! vous êtes ruiné? 

DS XARST. 

Tout à fait ruiné. 

LOVVARD. 

Ln belle alTitirc!.. Vous savez bien, qu'avant huit jours, je 
vous aurai rumiu dix fuis plus quu vous n'avez perdu. 

TOUS. 

Vous? 

LOUVARD. 

Moi-même. 

BERRARD. 

En vérité?... Le chevalier sera en état d'acquitter... 

LOVVARD. 

Je paye toutes ses dettes. 

uerrakd. 

El qui est-ce qui payera les vôlr«, monsieur.... Dubreuil, 
je crois ? 

I LOUVARD. 

j Uni, Dubreuil, pour quelque temps encore, mon cher.... 

. Vous dejuaudiez doue... qui payera mes deUesr 
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Ooi... 


UKfOAHt». 


l.'»UVAllD. 

Vous scrâ'Z Jiicn plouni* si je y o»is le «lisais. 

Ut;ii>\nD. 

DUes ilune, alors. 


LOt'\Am>. 

Kh bien, monsieur Herü.ini,r»» «em vous. 

UKn^ARD. 


Moi! 


LOi:VAKl>. 

Vuus nous compU'rez iieiiUêtiv tiuu fort belle somme... 
Mu'esl're que... cin«{ cctit mille liva's... pUcéos «Uns des 
maitis liabues, peuveulbtrn rop()urlcr... en «lix-lmU ans? 
aCRMRir, moibL-. 

(.iuq oeiit mille livres eu «iixdiuil .ins? 

loivari». 

Oui... cela doit foire ({iiirm* e«mt mille livres ou moins? 

aERNARO, (nMibk. 

Que vutilei-vous din.’, Monsieur, expliquez-vous?... Vous 
cuitnaLssez donc 1a persurtiie qui m’a oonOé... 

UAIVARO. 

Peut-être !... 


BEn’fARD- 

Serait-oe... 

LOrVARD, bu. 

Silence!., pas ici, pas maiittenant. Brr«iH i« rft«ra« ttoa- 

smtni.) 

ÊTICNSie. 


Mais il est bien tard... Est-ce que ce n’est pas rbeme du 
souper? 

FLORA. 

J'.itlt>nds encore un convive. 

étieukk. 

Qui dune? 

FLORA. 

Un baiiquitx iioUauduis, je crois, archimillioniiaitv, et qui 
ui'a dumandé une invitation dans le stj'le le plus singulier du 
monde. 

ÉTieSRC. 

Vraiment? 

FLORA. 

Voilà lu billet... (eu* ui.) o Mailemoiselle, on dit ipte vous 
recevez hml ce qu’il y a de bien en France... J’ai cent mille 
livres à uiungur par jour... Je ne crois pas que vous cousais 
siez mieux que ça. « 

TOCS. 

(!ent mille livres !.. 

LOLVAiD. 

Ont mille livres p.ar j«mr î 

RER^ARD. 

M.iUcela fait trente-six millions par an !.. 

LOt'VARU. 

Ces H«>l)andais out rapiMitê des Imles des fortus<» colos- 
sales. 

UER-VABI*. 

C’est vrai !.. (a Fiufs.) Kl In v«Mre s’.«pp«lle?., 

LTtUiXE. 

.\h! oui, la signature? 

TOUS. 

Oui, oui, lu signature? 

noRA. 

Il s'appelle : Van Papillon. 

TOUS. 

Von Papillon!.. 

moxe. 

Papillon!.. 


SCÈNE IV. 


I.CS M&MFS, PAPILLON, liMtt riMivrt de telourf, «le wle et it*ar. 


FAPILLON. 

Van Papillon, c’est moi... S«‘rviiuur, toute la conipagnie. 
DU narst. 

EU! mais... 

ÉTtFNNK. 

Que vois-je? 

LOWARO. 

C’est lui... c’est... 

FAPIIJ.UR. 

Je suis reconnu Papillon, tv savet'cr, cVv iui-mèiiie. 


TOUS. 

Un savetier! 

FLOa«. 

Quoi, Monsieur, vous êtes... Ah! ah! ah! nh!.. un save. 
li«jr!... 

PAP1I.LOX. 

Oui, Mademoiselle!... M.iis, lr.inqiiilli->ez->otis, j'ai f.iit de 
meUleun»! afTaires d.iiis l.i rue Qmiicanipuix «pie «lans unm 
échoppe ; j’ai cent initie livres à ninuger|iar jour. Je suis un 
savetier gentilhomme. 

OE HARST. 

Ha foi, par le temps qui court, un nu sait plus qui est riciiu 
ou (lui est pauvre. Itecevez mu* compliments, monsieur «te 
Paptilon. 

PAPILLOR. 

Vos compliments? Merci, je n’eu ai que faire. 

asa-SARD, Imj. 

Ah çà ! Compère, vous dites cent mille livres à manger par 
jour? 

PAPtLLOR. 

Eh! oui. 

UERNARO, bjtt. 

Mais je ne vous connais que quatre cent mille livres. 

PAPILtXOV, bu. 

I Eli bien .. si vinix les manger en quatre jours, ça me 
fait bien cent mule livres p.Tr jour? 

RCRRARÜ. 

C’est jusie. 

j ÉTIEIÎRE. 

Ah! mon cher, je nu te croyais pas aussi riche! 

PAPILLOR. 

Oh ! ra J iiiiirchè, depuis quiiiz«^jours qu'on ne vous a ru... 
(A*ecKTrorl<«.) C.1P il }’ U «jUilUU JoUl'S... 

ËrncR.vE. 

Mais pimnpiui l’apiieUcs-lii van Papillon? 

PlPIU.05. 

Cest (|ite, pour arriver (ItusI.i bi’lle société, j’ni trouvé «pie 
IMpiUoii tiiul umirt eVUit bien rourl, ut conimu lu v<iu et le 
papiilo» vont bien ens«'!iible; ju inu suis dumi«> un peu de 
cnit. Voilà... (Fji «liMut «» «mi», «I m dcOi^e d«M m euMie <|ui a«mbk 
le Rrivr ht kueauf .) 

DE VERCI.S.ACS. 

Qiravez-voiisdoiic?... Vuus uu paraissez pas à votre aise? 
pAriuo:i. 

Jf> vas vous dire, c’«>st «piü te laillrur m’a demandé quelle 
èlolfe que je prê.Vrais )Miur tua culotU', soie ou T>>U>urA, or 
uu anient; lutm’ellenieiil, j'ai muiIu ce qu'il v avait de idus 
cher, ut j’ai coininuiiUé une culotte de drap d'or, double de 
drap d'argent... 

DK VERGE^IRES. 

Doublée de drap d’arguut!... 

TOUS, riut 

Ail! ah! ah! 

PAPtLLOR. 

Ça TOUS amiisu... m.TÎs je suis bien gènél... 

Db VEaCERRES. 

C’^t un«. idée superbe quu vous uvuz eue là, mon cher!... 

l'APILLOR. 

Vous trouvez?... A pi«i(M)s... (a filoaiM ) ut la maltressu de 
la maison... faut au motus que ju U salue... 

ÈnERKC. 

Pennettez «aie ju vous prt'senle. |l« cjikdaicAM «vpm «!• rt«n.) 
Madame, j'ai Vbunneur du vous présenter M. van Papillon... 

PAI'ILl.OR. Il «ilue à surtlie. cl »‘arrHe en ticut u cnluUe. 

Madame... Hum!... je suis gêné... 

Fioas. 

îlonsieur... cndi mlée de vous recevoir... 

PAlHLLOX, a part, l'eumiaatU. 

C’est elle <[u'il ainiu!... (tUut.) Vous êtus une belle femme, 
Madame. 

FIOIU. 

Grand merci! mtmsteur Papillon. 

piniLOR, hpwi. 

Oui, c’est un beau brin du Itlle... mais Gunuviévu, donc 1 

i Raaid Alors, Madame, c’est vous qui êtes ma leinoisellc Flora 
lu roiié... 

} FI.OUA. 

, Mui-tnéme, inimsi«mr Papilluii. fon eaimd <kb«n un air d/t oc- 
o«ai.} 1.0 mumn.'t. Mes9K'Ui*s! le mtriiiur avant le suiipor... 

' Moasluiir vmi Papillon nu le dausera-t-il pas? 

PAFILLOR. 

Danser... avec «:a?... 'n noaire Mculwiiti.) mais «^ in« 'crail 
rutfet qut' je nie (rûmoussurais «la:is une rapu !... Non, si vous 
lu Tuitlc/ bien, je c;iuscnti im iiisLviil nviw M<msi«mr. !ii devi^v 
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LTtfcJiHfc, 

Avec moi? Trî's*voluiitii'r», mon clujf. 

noBi. 

VciiM »li>nr, M.-siiums. A tAieniio!.. 

rAi'ii-LOX. 

Oli î cj ii*î Sara ims long, M.ni.inie... (T«m»OT<ep*. r«*pw Ptptiioa ; 

Il itirbn#.) ; 

SCIÏNK V. j 

PAHLM«, hriliNAIi. - 


Pour lors, wi« êtes «loue ücureuï, mi)nsi«ur KUenmî... 
voM? i*l 1 j vous vous ainiBX C4)fiiine uiw pains de 

i'.miKTs, quoi? 

fcnEKRE. 

Le cœtu- le plus lemire, Je plus .lésintéi'fssé.,. 

. t‘ABILL05. 

Oh f son dfsiüU’i'esseiueal, je le connais... mais çu iiVin* 
[iéthe pas que vous ayo« écUaugé quelques jm:Ii 13 gages d'n- 
üu-ur, pas vrai?... 

ËTIKANe. 

En «iTet. 

BABII4.0K. 

Et... lesquels, sans tous commander T... 

>:TIE!4NE. 

Mais. noscCBurs, d*al>ord.. . 

EAPILLOS. 

Mauvaise alTaire, vous n’atez pas dû gagner au change... El 
puis .-ipr^?... 

Ah !... vous êtes curieuv, — Mais hali!... je suis si heureui 
«juc c’est une joie nouvelle p*uir moi de parler de mou l>|>n” 
lu-ur... Tenez, voyez si noire amour est simple... voici le 
premier souvenir qu'elle m'a donné... un ruban tombé de son 
corsage... 

PAPILLOn. 

Ça vaut bien douze sous, ça ?... 

CTIEN>E, 

Oh U. 

PàrtLLon. 


Et vous? 


triEnKB. 


PAPiixon. 

Otii, qu’est-cé que vous lui avez donné !».. 

ETIEMtE. 

l'uc hague en brillants... 

PAPIUOS. 

Qui vaut bien doute ou treize cents livres... pas vrai?... 

KTIEMBE. 

Qu’importe le prix!... 

PApauiff. 


El avec ça ? 

griCnnE, lû «outr»! ua gutl. 

Voici le souvenir auquel je lieus lupins... à cause du mo- 
ment où Flora me l’a donné... C'éUil au dernier Iwil chez de 
Yiigeimes... Enbmréc d’admirateurs et d’amourtuis... of» la 
pivss.dt de s’espliqm r et de choisir... cl, feign.mt reml'üi r.is, 
c‘Ho rerina les yeux, jeU en l’air, comme au lias ml, ce gant 
qui tomba prés de moi... mais nn sourii^ charmatit île ses 
lévr. i roses, un reganl furtif et enivrant de ses y-'iit adnrês 
m axaient dit que ce ii’étail pas ie hasard qui jcLût h mes 
pieds ce petit gant (larfumé... 

PAi'iuon. 

CVst trés-geotU, c’ie p'tite hUloiro-li... et je suis sûr 
qu’elle voxis aura donné encore quelque chose? .. 

ÉTies.AE. 

Oui, limnsieur le sceptique... oui, elle m’a encore doiiuô 
une mèciie de cheveu*... 

rAPILLOll. 

Oh 1 c'est très-cher, les cheveux... aussi vous, va échange, 
TOUS lui avez olTert un bracelet de nailie ècus... 

eriEKKE. 


(amunentl... 

eAPiuoN. 

Je le A.IÎS, et j’vxs vous faire votre compte, à présent : un 
ruban de douze smis, un «aut dép.ireillé de six dfiiiers, H dos 
thexeiix i|ui sont pi-iit^tre coupés à sa feniiu*' île duml.re; 
total : «louze s..us'‘ixdtiili‘i-s... El vous avez payé luiil r.i .pnlro 
imllj ti-»ns cviil-s livres ! — Vous y êtes du quatre ludle deux 
coiil qiialix'-vingt-dix-ueuf livres onze sous six <!.;nier-j v 
la labiice ! 


KTIENîSr.. 

Ah! Papillon... 

PAfllL'tîl. 

Van Papilhm, si ca vous est ég.il... Jo tu-ns au vau... Ali! 
sitanêe ciiIuUr.. . C’ est .‘^vcc cutitiv: et iiieî trésors que j« ie»is- 
sirai. si je veux, auprès de votre belle... 

vmraKE, rîanl. 

Vous?.. Ali ! «di! ahî.. 

rvPiUA». 

Moi-même... Tenez, jo parte que je vous rapjwrle, avant 
ijUîdn* jours, Imis vos gages d'.imour... Le moiitaiil des 
4,300 livres. 

I.TiE^^E, rlAul. 

En quatre jours ?. . 

CAriLLUff. 

Voyons, un |»etil pari?.. 

ETIE^aK. 

Soit; mais l’enjeu?.. 

f>APIl.U>N. 

L’enjou, de nimi cAlê, ce que vous voudrez; du vûire. . la 
pronu'SPc do ne plus penser h te dumoisidle... si je vous rajv- 
l>orlc tous vos cadeaux... p is dans quatre jours, non... 

niEMVE. 

.\h! vous convenez donc que c‘est... 

PAI'ILLOfl. 

C*t*sl trop long... Dans quatre heures... j'aime mieux en... 

LT»r>se. 

Pour te «jup, tnuu cher, vuiis êtes sublime... eu qualrn 
heures!.. (H md 


SCENE VI. 

Les iiékiEs, FLOftA. 
ri.nAA. 

Qui TOUS rend donc si joyetix. Messieurs? 

ÉTirS^L’, mal. 

Vous le d'-in.amloz?.. m.ais e’esl... Ma foi... ma cbèff, je 
l'Ogrelle de ue pouvoir voui« le dire... 

l'Artuon. 

Oh! si fait, aller, allez, vonsle pouvez... 

etiet:**. 

Quoi, vraiment... vous ne tia giiez pas?.. 

rAPILUlM. 

Au coiiliaire, ça m'obticora... 

ICTlt.^!<K. 

Eit ce cas... 

riOHA. 

Eh bien?.. 

ÉriE.'VNE. 

Eh bien! ma chère F!or.i... voilà monsieur van Papillon 
qui est aUolê de ■vas beaux yeux... 

rtonv. 

Uou^ienr Papilluii!.. 

I'AI'ILEU5, f«v»dMicst. 

Oui, .Madame, oui... 

I.TIE>NË. 

Vos grâces ont lioulevcrté son esprit, vos charmes ont em- 
brasé son ccpur... 

rtOHA, riARt. 

En vérité? 

eAl’U.t-&>, *ni»(|-j('Jc«iu«l. 

Uni, Madame, oui... 

I.TIEA?»K. 

Fou iiuiu lueuso fl tmmo doit .auêanUr tou» les obstecles, et 
il jure que vous n-.-ivz anmunniw de iui avant... je vous de» 
nnnde ]'.mî<m... avant quatre heures... 

Avant quatre heures! 

Oui, Madame... oui... 

Ah! ahl .di!.. 

AU! ah! aUl 

Cuiiimoni, moiisicm- V;m-P.«pi!Um... mais c’est Uvp de 
tevrps... 

t-.vriLLCî'. 

Oui Mid... (<• Non. M.itlame, non, il faut bien 


FLOUA, lÎABt. 
KV1'II.LUT. 

tXOHA. 

ÙIE.V>R. 


Al.!.. 
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Quoique, ce|teii<l;ml, uiuti»ieiir KUeooe m'ait déjà diaiinuè 
la hi*so{{iie. 

Moi!.. 

l'APILLO>. 

Ah! MDS doute ; i’aiiivU été bien embaiTJssc «lu faire ^trl 
do mon ammu' û M ok-muUelU*, vous l’avea fait |Hmr mot, et 
arec des belles paroles que je i)'uurai.s pa.s Uvurées. ül ulc* 
inoisellc uit & quoi s'en tenir... et, à c'I' heure, ça va mur* 
rlicr tout seul. 

ruiiu. 

Ah! ça va niarcber... 

r^ni-u» 

Uui, si Mousieur... veut bien... (U f«ll le x^te de ellef.) 

eti»m:. 

r.'est-à'dire qu'il faut que je m'eu aillo ?.. 

PAVIUON. 

Dame! j*ar«)ue que vous me feriez plaisir... 

£tii:>ks. 

Eh bien! Flora, qu'en penscz*vous?... FauWil <{uc ja... 

rtoiu. 

Mu foi, mon cher, je suis si curieuse de me voir éprise de 
monsieur van Papillon... 

. ÉT1E^^E. 

Eh bien ! voilà qui est dit... monsieur vau Papillon, je vous 
laisse la place... faites votre si«*ge... Allons, t'Iuia, je crois que 
vous riroz bien... Alil ah! aU!...(ii Kirtunuu.) 

SCÈNE VII. 


à un autiu nionient, tout ce que vous dites là autail pu me 
faite rêver... ruaU aujourd’htn... 

’PAHUOK, 

Aujounl’hui?... 

1 PLORA. 

Aujourd'hui, mon cher Mousioiii-, j'aiiuc... 

PAMU 0^. 

Vous aifiR-z?... Oui, c’est une ptal'iideiie ipii dure depuis 
quitue jours, et ü est temps que ça Unisse. 

FLORA. 

^ Et pourquoi? 

P.\1'ILLÙ.>. 

l’oiTu i|uc je vous ap|>urli‘ un moyeu ben plus aimi^.uit et 
lien plus mnlin de fain* ennirer vos petites amies do l‘0|M'r.*, 
qui SC moquent de vous... 

rtOBA. 

On se moque de moi à rO|»éi%i?. . . 

PAIMLlOî». 

Parvlhuineî... elles fli!«*nl que vous avez vendu voschevHiu. 
parce que Tous ne pouvi<>j> plus les nourrir; que vous parlez 
d'aller vivre dans b*s cliauips, p.uTe que vous n’uvez plus 
quoi Inüler h la ville, et que si vous vous êtes mise à f.iir»: 
Semblant d'aimer, c’est de peur qu'ou a'aperooive qu'on ne 
vous .limait plus! 

FLORA. 

Ah! elles disent ça?... 

FAFUXOR. 

ie l’ai entendu de mes oreilles, dans les eontUses... fa (mh.) 
Je sais p.is où c’i-st. (fuui.| Entiii, elles se proinellent de vous 
écraser de leur luie, coaiine vtius les écrasiez aub'efots. 

FLORA. 

Oh! nous verrons! 


FLORA. IWPIl.LON. 

FLORA, l'eMjaat. 

Eli bien, monsieur Papillon. .. les hostilités sont ouvertes... 
me voirt sur In défensive... rniumenri'Z lu feu... 

FAFIUX?I. 

Jl- m'y prédispose. Madame... Hum! huml... 

FLORA. 

Vous êtes enrhumé?... 

FAFin OR. 

Non, Mam'selle. non... (so ctaipAni twr U huieb«.) Main’selie 
Klora, si je vous raisnis d<'s phrases d'amour, je s>^ns tpie je 
vous paraîtrais U-è»*ridiculc... 

FLORA. 

Peril-élre. 

FAÏUUOR. 

iu vas donc voua parler ruiidenieiit... Y a nno chose qui 
oe l'est pas, ridicule : je suis trè-s-riche... 

FLORA. 

Mon cher, j'ai rî au nez ilu hicii des uen» qui étaient aussi 
riches que vous... et, du plus, iUèlaieul moins im|)crlinciits. 

rAPILLO.N. ^ 

(i'esi pour ça qu'ib arrivaient luoios vite. 

FLORA. 

Hein?... 

PAFILlOa. 

Et puis, ils tenaient à Uiir fortune, tandis que, 

moi, ma richesse m'eu unie. 

FLORA. 

Li richesse vous ennuie? 

pariLLOR. 

Oui, et j'ai l'inteution de me ntincr très->vtle, 

FLORA. 

De vous ruiner? 

rAFILLOR. 

Le plus vite possible... Je désire retourner à mes petites 
alTainrS, et je voudrais être à sec d'ici à unatreou cinq jours... 
Voua voyez que c'est de l'ouvraRc pressé... 

FLORA. 

Une fortune comme la vôtre! .. 

PAI'ILLOR. 

Est'cc ifue vous ne trouvez pas «pic ça serait drôle de Caire 
danser tout ça en quelques jours? 

n.ORA. 

Voyons, est-e« que vous p.i.'le 2 sérieusement?...* 

FAl'ILLOR. 

Moi? .. Je vous donne ma parole d'honneur que, Hans 
quatre jours, je veux être ;tueux... ronitne un savotier... et, la 
meilleure preuve, c'est que c'est à vous qiiu jo m’adresse pour 
arriver à mou j*«tH résultat. .. 

FLORA. 

pRs mal, ceci... et j'avoue que, dans d’aulm ciKOUalmces, 


rAFIlXOR. 

Nous Vendons! car, au fût, vous vous ruinez pour faire 

f iiirler d’ vous.. . Esl-ea ipj’H u’ vjiit ikis ben mieux faire par- 
er de vous en me niin.int?... 

. FLORA. 

Vous ruiner!.. Eu valez-vous la peine, seulement? 

PAFILLOX. 

Vous ne trouverez jtiniais mieux... Je vous dis oiie je cher- 
che qiieiau'un qui jette l'or par timles les fenêtres; qui fasee 
mourir d'envie les femmes les pins huppées... qui me nunpe 
dix mille, quinze mille, viti^l mille livres p.ié heui'c.... Kl on 
loisM*r-<it ces |K‘Ules queiiot!eï>-là dans leur étui?.. Allons, 
allons, boa appétit, iim pcHlc dame, et cnM|uez-nioi ce cro* 
quRnt-là!.. 

Fia>RA. 

Ah! mes bonnes ainiee!.. cent mille livres par jour!.. Que 
de jalouses on furaît avec cela ?.. Voyons, franrhemeni, pour- 
quoi me tentez-vous niiisi? - 

RAPILLOR. 

rouvituui?.. (a Hirt.) V'ià qu'elle aiguise ses «pieiiottes... ça 
VA morure. 

FLORA. 

pourquoi m’éblouissez-vuns ’ 

FAFiLLON. 

Poiinpioi?.. Eh beu. tcurz... (lesceiidi^ dans vos «ycitrics, 
vous y ivtioiiveivz les chevaux que vous avez vendus, et qm: 
j'ai achetés. 

FUIRA. 

Que dites-vous? 

PAFIUO.X. 

Ouvivz ca... (il tire des rrrine it« mm |>oeh*«.) V»US y VCITCZ Ics 
pcrlc<; et les diamauts qno vous avez veiidus, et quo j’rr. 
aciielês. 

FLORA. 

Mes diamants!.. 

PAVII-LOR. 

EnHn. fepren* z ces lilre.*, cl vtms redeviendrez proprié- 
taire do cet liÔU‘1, que voiH avez vendu et que j'ai acholé... 
Voilà!.. 

FLORA. 

Ce ii’est |Lis possible!... Maisc'éluit donc séricuymenlquc 
vous m'uiiuicz? 

PAP.’LIOX. 

Si cVlait sérieuacmenl?.. hirbieii !.. (a («h.) A présent, de 
l'amoiir, ferme' (lUut.) Oui, Flora, oui, il y a l»'n lim^tcmps 
♦jue tmtn cœur vous... que liion tmiir V4mj... nd-uv! <a 
C u no pouv.iit pas stirlir!.. lUist.) Et je iiueàvosiiie»ls, a y«'i 
uèbcUmx pt«*ls... Oh! ma j<d.e l*'.... Oli: comme i‘l!o est hiru 
chaUSiMC !.. (il rMir «o Aü«ntr«tiua ii«««iU Ipi inukM ik H«n-} 

FLORA, ZliifiiKc. 

Nous dites?.. 
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PAPItXiiK, dt» l'alftiiratiAu. 

C'>mriii; c'vsl »r.iv;ull-j !... CVsl pas (U?5 stmliei-p, cW de# 
peltb écr.nti à liijoux!.. 

AU! mou Dieu!., l'arlisle rvporuU!.. {Ki«id.)U aduiire ma 
chaussure... Ah! ah ! ah ! 

rAlMI.LuN, rcveuiit ■ lui. 

Oh! oh! parxIoD, pardun... Qii'e^bce que je dUuis dune?... 
Ah! (F4u;ut d« •'auiiwT dp iumtcau.) n>ivisointc FioFa!.. Je juro... 
. t-XORA. 

IleleTec-rou»... rvU-vez^vons dune, mon clu>r, oncroiruil que 
\oiis me prenez mesiu-u. 

l'APtLLOK, 1n»l««irM. 

Y a pas do dangor, Madame... eu ruiis regardaut, on ne »‘y 
tfumperait pasje nu IraTailIc que dans le vieux. 

FtORA. 

Tiens, c’est gentil ce que vous me dites li. . « t je veux «'ire 
franche avec vuus, monsieur Papillon... J'.itine Kliotmc plus 
encore... que je ne déleste mes iMiiiies amti^ du l'O^H'i'a. — 
Je ne peux pas accepter vos uiFres. 

PAPILLON. 

Fb Lien ! moi aussi, je vas vum fhirler fr.tncheniful : Je 
n'ai pas d’amour pour vous, Mivdonioiselle, mais j'aime 
Etienne... Cest un brave gar^n qu'tl faut sauver i nous 
deux. 

VIvORA. 

Le sauver ? 

PAPILLON. 

fl f.ml l'arracher & cette vie du déaotvlre; à culte vie iiiuliJe, 
«an« travail, sms honneur, sans estime dus autres, sans rui* 
puct de liii'inème; U faut le sauver du vous, eiilin. 

VLORA. 

De moi!... Mais en quoi puisoje le perdre? 

PAPILLO.V. 

Lu i{iioi?.. Eh! ma ]MUvre eiirani! vous no voyez quu le 
}>ouliour d’.nijourd'hui, vous autres, qm u’atez qu'à ouvrir la 
main un M)uriaiit pour h voir remphe d'or; nouA qiu piyuns 
•i grand'iKÛiic le |^in do la vuiliu par le travail do rh.v|iic 
jour, nous .><origuon9 à l'aiviiir. EU Lien! ditus-uioi un pou 
CO nui se prépare |K»ir Eüeniio?... — Il est bien joyeux, Lion 
brillmt; il a du beaux habits et du l’argonl dans ses poches... 
et tout ca ne lut vient ni du sa ratnillu, ni de s»n tr.xvail 
Est-ce bien hoiuirable, dites?.. 11 osl l'amant d'imo daiiv um;, 
el, au lieu qu'ü se mine |Huir elle, ro qui ne soimU qu'un 
nulhour^ c’est elle qui se ruine {K>ur lui, ce qui est une 
houle!.. 

PLORA, <'DIM. 

Euliii, Monsieur... 

PAPILLON. 

Et quand vous ne l’aiuK'rt'z pins... et ça ne sera |us long... 

IXORA. 

Qui prétend ctda? 

PAPILLON. 

Ç.i no sera pas long, je vous dis... Voiu n'ainterez pas long- 
temps rimmiue qui se son dégra<lé à vos yeux, ut vous jilrit- 
mvz voiis-méine de l'avoir amené là. MouveiMai «U Hurt.) Om, 
vtuis pK'urui'ez, car vous avu le cœur bon. 

FLORA, trcwmiv. 

Moi!., mie dansi'use! 

PAPILLON. 

Oui, vous avez le coiur bon... Je le sais bien, je Iravitiilu 
{»>ui' vos pauvres. 

FLORA. 

lioiitiuiiez, «onUriuez, nwnsieur Papillon. 

pAni-Lo.v. 

i:h bien! un jour viendra où vous vous séparerez. H vous 
il' mura toujours, lui, parue qu’il vous mira ton! sacrifié, cl, 
roitmiu il aur.t perdu l'babitudc du travail, ccmimu il si.'rrt 
li.ms cuiisolalion et sans resAourcus, uii matin, iiiiu de vos 
Ikuiiii's .nmius de l'Opéra viendra vous dire eu riaiij : Tu s-ûs 
bien, ton ancien, (on Etienne, uh bien 1 ma cliére, U s'est 
tué. 

FLORA, Awe l«rrur. 

Tué!.. 

PAPII4a>N. 

Oui, M.iin'selle, oui. Voyons, vous disiez que vous v.iuüa'Z 
être franche... eh hen, je m'un rapporte à vous : ivpoiuluz!.. 
i;a {KMll-il Unir aulreilU'Ut?.. (Uomciil de sücaee.) 

FLORA, siée fm<4û>o. 

Monsieur Papillon, cela liiiira autreiuoot... 

PAPIIXfIN. 

Que vuuiuZ'Vous dire? 

FLORA, Ms-emse. 

Aiijuunniui... tout û l’heure... vous enmiéiM'rez... Eticmie, 
et je ne le reverrai plus. 


PAPILLON. 

Ah! Mani’sellul Mani'adlc!.. si aous saviez (oui eu qii..* voit* 
failes de hieu eu disant ca!.. c’a'sI p.is mm c>x)shui<'c, c'u,i est 
deux... (OissgAaiit il« (m.) Nui), rVll L'St tl'oU qu*' vous S.iil>i-Z. 
hi M 4 ia gsuotii «t lai bsiM ka iashi»4 Vous êtes iiue hrive 
tille’.. 


SCENE VllI. 


Lfs MêMES, blIENNE. 


Dravo! bravo!. 


ETIENNE. 


Etienne!.. 


FLORA. 


PAPILLON. 

Lui!., fs».) J'ai gagé que vous me donneriez sa bagne et 
son bnicelet. Madame. 

FLORA, tm. 

C’est bien. 


ET1E.NNE. 

Ab! muiisiuiir Papillon, c’est une trahison!.. 

PAPILLON. 

l'iJu 1rahi.vjn!.. 


l.riLTANt. ' 

S>ms doute. Vous ne deviez uiiiployur, pour séduire Flora, 
que «les ai*giiiiienls de Ihiaiiciur, et je vous trouve à ses ge- 
noux comme un amoureux de cumédiu!.. 

PAPILLON. 

D.initi! écoutez donc... on fhit ce qu'on jieut, ol... 

FliiRA. à put. 

Allons, du courage, (mut.) .V voua jiisliliez pas, inou*ieur 
l’upillon; quand on agit avec une délicateSHc aussi exquise 
que U vùlrtq un ne doit craindre les railiurie# de personne. 

KTIENNE. 

Uuiu!.. coumiunt... vous dites, Flora?.. 

FLOBA. 

Jv >lis que monsieur Papillon est un Uoiorne plein d'esprit, 
do raison ut deeœnr. 

ÉTIENNE. 

Vraiment!., 


U m’a fait comprendre que... notre liaison... est une fuUe. 

PAPiaON, bM. 

Dieu. 

ETIENNE. 

tue folie!.. Allons donc... vous plaisant^ Flora, vous sa- 
vez combien je vous aime, et... 

FLORA, vitffliMii. 

Etienne!., (sc caiiuai.) C'est três-sérieuscoieDl que je vous 
{urie. 

LT1ENNC, >TK «tOODMIWSl. 

En vérité?.. Eh bien, olora... achevez, achevez... 

FLORA. 

Il m’a fait cumpruiulrc encore que celle folie pouvait deve- 
nir une faute, un inaltieur... et que... notre devoir... à (oui 
deux... était d’y mutlro un terme. 

ETIENNE. 

Ah!., vous... avez comiiris... tout cela?.. 

PAPIILON. 

Elle l'a «’uiiipris. 

ÉTIENNE, «ire iroitic. 

Ah ! je suis ciiro'Ux du Mvoir quelles pressantes raison*, 
quels .ugumunis sans réplique monsieur Papillon a pu vous 
donner.. 

FLOUA. 

Oh! Vous ne les compiuiidrirz peut-être pas... (Affectui 0« 
Mtirtn*.) Mais voyez jusipi’où vont ses ilélicates prèvunnnee» : 
je m’ébits défaite du quel jiius bqoux, et il me les rapporte. 

ETIENNE. 

Vus bijoux !.. 

FXOH.V. 

Oii! ce suiil bien lus méinus. Vu>uz culte bague que je pur. 
tais à ce doi^ .. (EU>‘ àl« la li.igiic qu'elle lieul H'&tlciUM et tout l'sulre a 
la ptKc.j Vr.ii, je la regrettais... je vous donne cellu-ci vu 
échange, monsieur l’opillon. 

PAPILLON. 

A moi, Maduiiiouellu?.. 

ETIENNE, à put. 

Mais c’est 1.1 iKigue que je Ini ai... 

PAPILLON. 

Uon... tu U f.Mtrc a«M m ^oclte.) Et d'UU'.i, 
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FLI>KA. 

Et müi) braccli:t, C04 bélier ]o b*» bi*'u |il< 

rés un peu.»- IKU» />I« ««Iwi qit'elk (H>tte pl l« ikifeM il rt|»ill(M.) Te* 
liez, mutrsieur i’apiliun... 

ETIE>!«£. 

'Et mou hmeciet iiitssî? 

rspiuos. 

<J<uxK. {O I‘«a^webp.) 

ET1E.fKK. 

A!^9i'Z. ussez, Flora!.. Je oouiikvikU... je compretuls tout, et 
..4 qiiebiiK! ch'isti mu cuns<>lt>r de voire indigne triibison, 
i'rst le rlioiz que vuufi avez f.ut potir me reiupbicer. 

rArjLLO?4, i 

Vliimivniui, ça m'est bieu l'gal. 

FLORA. 

En jour, Etienne, vniis me conipren*lrcz mieux... et vous 

lu'iippronverez. {tlln lui fait un «ipie d'utten «4 fa pour wrtir.) 
É7IKRNE. 

Ob! Flora! FIum!.. 

rAPILI.O>, »rrt(anl Ftura d lui rvUni ban. 

Et ce conlntt que vous uuhlicz!.. 

fl.OKA. 

l'n contrat !.. 

P^PILLOM. 

Vulre liAlel que je vous iviuls, .npn's ce que tous Tenez de 
fjire... vrai, c.a vous est hieu th'i. 

n.OM. 

Vous vuiiJ tromp<?z. .Monûour, ou no me doit rien. (Fodui 

U rft*lii i MO ccur.) Je suis {kavée. (Clk prend k contrat, k dArbûa tl 
autt.) 


SCIvNK IX. 

ETIENNE, PAPIUm 

feTlErtNK. 

Ah!., malheureuse!. .coeur sec et ctipide... fille sans Ame... 

f * FACILLOX. 

Vous avez peut-être tort do lut en vcmlair tant que ca... 
Tenez, monsieur Etienne, croyez-moi... vous êtes un brave 
garçon... Vous u’avicz jaman vti que vos livres, vous ne con- 
naissiez que l'ctude, et v'Jà que, tout d uu coup, tous vous 
Iroiirei transpnrli'; .lu milieu du luxe... vous avez cru que 
inut ce qui reluisait autour 4le vous êttit de l’or... c'est ua- 
iurel... Maintenant que vous voyez que c'est du faux... 
(piiltez ce tnondu-là... revenez avi« moi... Celle-là n' vous 
:iimo p.is... eh ben! qui Mit s'il ti’v .a pas rmdiinc part, là- 
br.s, au milieu de nous, une bravo et hoiinele liile qui mus 
.Tiiiiera... qui mus aime jieiit être déjà, et qui... 

ETIENSK. 

Et qui me trompera Uchemenl comme l’a lait celle-là... 

FAPILLOS, rif* (urra. 

<!’ n'est pas vrai. Vous calumniez ma (lencviève. 

ÈTicxse. 

Ceneviève... Que voulez-vmiv türe? 

rAPuix)x. 

Je veux dire que ce nVst pas pour plaire à madcmoisrllc 
Flora, mais pour vous sêp.ircr d'cllc que je siiisvonu ici. Je 
veux dire que si je vous enlève à ce m>mdc de jeunes dé- 
!>audtèes, i ces feniiues leUeiuenl peintes de ruugc et bbinc 
qu'elles vous dêteignaiunl sur les lèvres, vous nè <>4uvz pas 
bien à plaindre de trouver au lieu de ça deux jolies pL‘tib>s 
joues fialrlies. deux lx!.aux yimx bb'us friucs et purs couiuie le 
i'<eur qu’ils i\-IIètenl... Je veux dire ciiliu qiiu, si vous élus 
toujours lu brave g.m'ou que nous avons connu, vous allez 
me r. mercier à dent gcuoiix du trésor que je vous donne... 
Partons!., venez!., (a (mti.) Allons! elle sera ^iirvn.«e, et 
c'est tout CO que je demande... 

SCÈNE X. 

Les LOUVARI), DE MARSY, toot lb moxob. 

LOl'VARD. 

Monsieur P.apillon, je vous clicrcisaia... 

TAPILLON. 

Encore vous, Monsieur?... Qu'est-co que vous me voulez?.. 

LOUVARO. I 

Je viens faire auprès de TOUS et au nom de mon ûiiii, M. lo 
chevalie.~ de Marsy... (ik Man« «'iociiKJ une unpoHardo dé- 
niarcbe. 

PAPIUOR. 

Une démarche t.. 


LUCV.IRU. 

Je viis que mon ami a eu quelques torts envers mAdeiuoi- 
selle Geneviève; mais si le chevalier, qui porte Fun des nieii- 
leurs noms de France, veit!iitvousdcni.zn<ler t.i main de celle 
qu'il ainic toujours... la r>‘pjration ne vous semljlcrait-elle 
pas digne d’un gentilhomme? 

vers. 

Sa main! 

PVMI.IOX. 

Je refuse. La main de Geneviève est promisa. 

LOUVAno, «fcr lorr*. 

Et k rpii donc? 

PAPIU.OX. 

A M. Éticnnn!.. 

ltTIRn>r, tor|im. 

A moi!.. 

Lot'vvnt). 

Comment!., à M.Kliviine Morin!.. 

rTIK'XE. 

Monsieur!.. 

LoVVARIi. 

A l'amant de mademoisi lle Flr<ra!,. 

P.APIII.OX, atr« ■••FT^ie. 

Monsieur, Geneviève Sf> marie comme je reutends. 

LAL’V AEtl, ftVFV fon*. 

Elle se tr.aricra... enmme je le veux ! 

PAPILLON. 

Comme vous lu voulez? 

LOUVAND. 

01)! je s.ais «piels dmits vous exercez sur die; je sus que 
vous l’avez trouvtNi tout cnfani sur le corps inanimé d'une 
mallteureiife. Je sais que, tleiutis cc jour, vos sniua ne lui 
ont pa.s manqué, el l’oii vous les pavetM; mats si dévoué que 
V4H1S vous soyez umnliv, vou« ii’ôles, apivs tout, que son tu- 
teur. (Bm.) El moi je suis son père. 

PAPIUjiN, krrl(l« «I tni parltiit bü. 

Son père !... vous... vous, <i>n père!.. 

LOiiVAnu. 

Dumnin, chez vous, je vous eu apporterai toulcs iu« preuves, 
p.ipiuox, »u-?rrV. 

Toutes... les... preuves! A demain Jonc, Monsieur.^ 

LOl'VARD. 

A demain 1 

PAPILLON, k peu. 

Son père !... 


ACTE CINQUIEME. 

Chrs le MVPlier. 

Uêmi' décor qn’an iroisiéroc ncta. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

CCKBTIEVB, «c«k. 

Que veut dire eello lettre mvsIèrUuisc?... qui a pu ni.« l’ê- 
riire?... Klieiiue. l'iiiuaiit d'une diiii^use !... N;mi. ut>n ! c'es.; 
inipü-sfiNi' ! car s’il ptiuv.iU aimer une lelli* femui'', je n*;Ti- 
r.iis pas pu l’aimer, lui !... E* pourtaut, si c’éUU vr.ii... 


SCÈNE II. 


GENEVIEVE, MADAME DE FERRIÈRES. 

Cr.NEVIÉVB. 

Mad.i»:c de F errières ! 

VADAUE ne fXnRIÊREB. 

Voire i>ére, mon enfant, où est-il?... il foulque je le voie, 
que je lui |iarlc ii rinst.iui !... 

(;ENF.VltVC. 

Mon père, mais... lo voici. Miolaine... 


SCÈNE III. 


Les uÈHk.s PAIMLÎ.ON. 


Ah!... 

Madame ta 
nous... 


MADAME or. FEARILUES. 

PAPILLON. 

présidunU!: !.. Lajzse-iious, Gemviêre, laisse- 
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cr< 1 vVlète. i iwri. 

Mi»n Dion!... qiip se tlonc?... sorait-ec au snjel 

d‘Ëtictmef... Cette lettre!... OU! je veux tout savoir 1... (sik 

•Ml.) 


SCÈNE IV. 

PAPILI>ON. MADAME DE FbRRÏÉRES. 

MAPAHE DE rXRIIlènRS. 

Votis avez dtVjrii' me parler, mon ami T J’arrive en toute 
bAtü, qii’y n«UIl ? 

PArilJ.O!<. 

Eh bien. Madame, U faut ilo l’étu^rpc, <iti roura^ pour ap> 
premire ça... 

MADAME DE lEKAtÈREâ. 

Mon Dieu!... vous m’e (Trayez!... il est arrivé quelque chose 
à Geneviève?... 

pariLLOM. 

Non, mais il y a un dani^er qui U monaee.M 

MADAME DE FEnRltSES. 

Un dauRer? 

PAMuayn. 

. D'abonl, Madame... le père existe... 

MADAME DE FEKRIÉaEa. 

Son pèret... 

rAPUlOM. 

Oui, Madame... M. le rotule (l’AurlIae! 

H.\D.\ME DE FEBluéREA. 

CVsl impossible!. . lu bruit de sa mort s'tysi répandu jus- 
qn'i''i... cl ce n'esi iju'â c«;Mu funeste nouvelle que j*ai cédé à 
la volonté de mon pore eu épous.*inl M. de Ferrières. 

PAPtLLOM. 

Ln nouvelle était faiisAO... le comte est ici... et je Toi vu 
•ujmmi'hui... ce malin ; il m’u apjiurté toutes les preuves. .. 
C'est bien le comte d’AurilIac.... c'est bien le père de 
Geiitivière... 

MADAME DE FERRtétICS. 

Mon Dieu! csl-ce possible! Il vil, lui, lui, Georges!... 

PAPilXOK. 

Et... il faut !c voir... lui parler, Mad.itne, car il vetil dispo* 
ser de la ni.ùii de sn lUIe. et c'est nu chevalier de Har.Ay, à un 
dèl'.aiicbè, il ut) lioimue perdu de dettes, b un misérable*, uoüo, 
qu'elle môprisie, que lu romte vêtit marier Geneviève. 

MADAME DE FERRIÈRES. 

C’est impossible... G«.‘oryes n'a pti faire un pareil choix; il 
est inc-ipablc de vouloir k» miilbeur do son eniant... Cei'rgos 
est un lionnète homme... 

PAril.lO?!. 

ü l'était peut-être il y a quinze (a p«t ) mais faut croire 
que les voyagesTonl biuii changé... 

MADAME DE FEDRUiRES. 

Il est victime d’une erreur... 

eAPui-on. 

Eh ben, Madame, s'il en est ainsi... il faut que ce soit Vous- 
même qiu le détrompiez... earmoi je ne pi-nx plus rien... 

MAOAMF. DE FERRIEBE*. 

Mon Dieu !... que taire? 

FAPIUOM. 

Il D'y a que vos larmes qui puissent attendrir ce eœnr-ià, 
s’il vous a aimée réellement... 

MADAME SE FI^MRIÈRES. 

Eh bien! oui, je le verrai. Dieu mu pardonnera... car U 
faut que je sauve Geneviève... 

PAFItLON. 

Eo ce cas. Madame, attendez ici, il ne va pas tarder à venir. 

MADAME DE PERRliSES. 

Quoi!...» promptement?.. 

PAPIU.ON. 

Le temps presse... Allons, du courage ! 

MADAME DE rERRn!:flE5. 

J’en aurai, Monsieur, j’en aiimi... Mon Dieu! me retrouver 
en face de lui apr<>8 quinze années de séparation... c’est mon 
pissé criminel, c'est le souvenir de ma honte en même tempe 
que celui de mon bonheur iierüu!... Mon Dieu ! donnez-mot 
la force d’affronter ce reganf... Georges, le ciel m'est témoîa 
quu je ne t'm pas trompé... Mais ma ciuka-t-U, mon Dieu I 

pAPiuon. 

C’est lui, Madame... c'est luil.«« 


I SCÈNE V. 

Les MÊMES, LOl'VARIJ. 

tTM}Mn»n MTre )a portei Lomanl panll.) 

MADAME DE FERRrERU, >'«Un« 0 iit \cn Ipi. 

Georges!... (Elle mute èiKMiftator.) Q^id fist cüt homme? 

PAPiUOR. 

Comment? Mais c'est... 

MADAME DE FERRIERES. 

Quel est cet homme, vous dis-je? 

LOUVARO. 

Cet homme, Maiiame, s'appelle Georges, comte d’Aiuiltae... 

MADAME DE FERRIÉRFS. 

Vous, Monsieur, vous, le comte d’AurUlac!... 

LOt'VARO. 

Sans doute, Madame. 

MADAME DE FERRIERES. 

Vous êtes un imposteur... 

lilUVARD. 

Une semblable nccnsaUoii est bien grave... Qui donc ose la 
porter cnnlré moi ? 

MADAME DF. FERRIÈRES. 

Moi, Mondeur, la pr^ideote de Ferrières, qui vous répété 
que vous n’éles pas Georges d'Aurillac, que vous n'éUiS {las le 
^re de Geneviève... 

LOOVARD. 

Prenez garde, madame la présidente, il n'y a qu'une per* 
sonne au monde qui puisse avoir cette profonde coDvicÜon.., 
c'a^I la mèrf> de G«*nevièvc... 

MADAME DE FERRIÈRES, I ptrl. 

Molbeureiiso... je me suis trahie devant cet homme... 

LOl'VARD. 

Madame la présidente de FeiTièree, vous vous nommiez au- 
trefois mademoiselle Ik'nriellcd'FsparvilIe. 

MADAME DE FERniERClIi, i («ri. 

Je sim penlue... [itAut.) Monsieur, j'iguure quel intérêt vous 
avez à vouloir ce mariage... 

LODVABD. 

Un très-grand, Uadatne... (a psri.t un intérêt d’un million î„ 

MADAME DE FERRIEREii. 

J’ignore ce qui vous ponssu k ahiisur contre nous du terrible 
secret «pie vous avez surpris... Mais, écoulez, .Mtinsieur, si 
cVst de rnrgenl qu'il vous fout, demandoz-moi cinquante 
mille, cent mille, doux cont mille livres, c’csl tout ce que je 
possède... 

LOUVARD, k pAri. 

J'aime mieux le million. Madame, j'ai donné parole 
à M. de Marsy, et ce inunage se leia... 

MADAME DE FFJIftlERCS. 

Jamais, Monsieur, jamais! 

LOI VARR. 

Comment l'erapêchcrez-vuns? Je puis réclamer cette enfant, 
et vous ue le pouvez Ihvs... Allons, vous léQèelurez... 

MADAME DE FERRIERES. 

Kt si je refuse de vous la rendre... 

FAPILLON. 

Oui, si nous refusons... 

LOtIVARD. 

Alors, Madame, comme le temps qui a pu changer mes 
traits au point de mu rendra méconnaissable k vos yeux, n’a 
pas cluingê pour cela lus litres et les parcbejnins que jo pos- 
sède, et que j’ai moclrés à Mniisteur... il faudra bien que je 
. niG décide à faire valoir mes droits... 

MADAME DE FSaRIERSt. 

Vus droits? 

LOWARO. 

Oui, Madame... Et comme c’est monsieur le président dt 
FeiTièi*cs que la loi cbii^de lus faire respecter... 

MADAME DK FERRIÈRES. 

Mon mari t 

LOOVARD. 

C'est k loi ijuc je remetlrai les preuves de ma paternité... 
Est-co vous qui les conlosterez, Modanie?.. Est-ce vous qui 
diraz & votre mari : « Cet homme n’est pas lo iH*re de mon 
enfant ?.. ■ 

HAOAHB DE PIJIRIÉRES. 

Piiiè, Monsieur!., (eu* m intiw A **% (çvwgt.jTeni^z, tenez... ja 
I me traîne & vos genoux!., ne brisez pas le cœur d'une mère 
qui vous supplie!.. Grâce pour moi! grAce \Miur monciifaiitl.. 

LOUVARD. 

Ma parole est donnée, Madame... GDueviève épousera la 
chevalier de Marsy. 
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MAUAIIK UB »^1lRU:RE!i. 

Ah ! vons Si>m donc sans jtilié pvtir une feoune qui |ilcuru ! 
àvo»penou:i? I 

PAI’ILL05} { 

£t vous lie craignez donc pus qu’il .«a trouve un homme 
pour TOUS écraser comme une Ute venimeuse... comme... | 

LOnVARD. > 

ie ne crains rien, monsieur Papillon... car vous ne pouvez * 

.*iC'U... 

FAPltlOR, dMottrafé. 

Rien!.. 

LOUVARD. 

C'est h lui qui me pro!é>pe... Dans une heure, .Madame, je 
rfvicndni chercher tolfo réponse... (iltort.) i 


SCÉ.NK VI. 

PAPII.LON, MADAME DE FEHlUEnES, p.1. GENEVIEVE. 

»AMLUi:<. 

Comment! jo ne potirriii pis rotifnndre ce miférab!e-U! 

KAOAME l>£ PrRHtEBtS. 

(üet homme est un iinpuNleiir; umis cimimcnt le prouver? 

Il aura volé le;: pajûei's du coinie... Que voulez-vous lui ré- 
]vondre, lorMju'il les n'.nn1r4*ra... Ma pauvre enf-m! !.. Je ne 
l’ouiai dune retrouvée qui- pour te voir iiiallieureusi-, Svicri* 
liée à la réussite de jo no sais quel iufàmc cumplul, et ne 
pouToii' rieu (aire!... 

rAPILLoR, fnppc é'an» id(«. 

Qui sait?.. Attendez, Madanie.j'ei peutrétre un moyen... 

MADAME 1*C FLHRIERGS. 

L<cque]?.. dites vite... lequel? 

PAPU.tAR. 

Quand la pauvre Jeannette m'a légué, en mourant, le som 
d'éiever Geneviève, elle m’a coiitlé un puiicfeutlle qu'un ne 
duit ouvrir que lorsque Geneviève ntiru dia-luiil ans... Qui 
sait si les papiers laissés ]ur M. d'Aurilhic ne contiennent 
pas une preuve de rioiposture de cet homme?.. 

MADAME DF. EEKHléBES. 

ûb ! mon Dieu t... si cela était... 

l>APILt.O!l. 

O s papiers, je ne dois les lire que dans uuiiize jours... 
car c'est dans quinze jours que Tentant aura dix-lmit ans... 
Eh bien 1 (aut-ir que j’atlend»;... si, aujourd'hui, un les ou- 
vrant/je puis sauver Genu*iév«‘f 

MADAME DE rdRIEHES. 

Au nom de Georges d'Aiiriliac, je vous délie de votre ser- 
ment... Si nuua sauvons sa lillu, il nous pardouiiura d'avoir 
désobéi A sou ordre... 

PAraLOM. 

Eh bicnl.. ce ne sera pas lung... Ju cours chez Thuiurou 
d'affaires... AUeiiduz-inui, et espérez, UoïKime, uspérvz... 

(it MU.) 

MADAME DE PERRIERE». 

Puisse-bU réussir !.. Puissions-nous confondre ce misé- 
rable!... 

SCÈNE VII. 

GENE\'1 ÉV£, MAIi.\MK m; FF.HmÉRES. 

CCtEViEVE, ■ |iwi. I 

Ha mère! c'est ma mère! Lt ne pouvoir lui diiv tout ce I 
que j’ai dans le coeur ! Oh ! du oiuius je la sauverai. 

MADAMI. DE rRRRirilES. 

Qu’avez-vous donc, mon enfant?., vous êtes luiile pAle!.. 
pourquoi tremblez-vuus ainsi?., on dirait que vuiis .irez 
pleuré?.. (BlUl'enbnsM.) 

GEREVim. 

Je n’ai, en ce momont, aucun sujet de larmes. ( u mtniuii. ) 

D me semble que je n'ai jamais éh' aussi bemeiisc. 

MADAME DK PERRIERES. 

Ah!., vous avez, sans doute, d<>s nuiivflU'sdc M. Etienne?.. 

OEMCTIEVE. 

Non, non, ce n'est pas evU, Madjine. 

MADAME DE FEmMCHES. 

Vous Taimez, cependant, et bK>ol6t votre mariage... 

CEKEVIKVE, thtmcsit. 

Ce mariage ne^ ae fera pas, je ne veux plus être U feturoe 
de H. Elieuna. ’ 


MADAME DE rHUUEHM. 

Pourquoi? 

CEREVIKVE. 

Paire qu’il en aimo une autre... 

MADAME DF. FKRHI&att. 

Qui TOUS a dit cela? 

GFReVIEVC. 

Jo lu sais... et ma résoluliun est bien prise. Je ne Tépnuse« 
rai pas. 

MADAME DF. FFURléRES. 

Prenez ganle, mou enfant, si vous alliez le regretter un 
jüiu*. 

CFRKTIËVe. 

Je... ne le... regretterai |mis; d’ailUmrs, jo le coniiaiwais à 
peiim, je ne lui ai pas parlé depuis trois ans : ce que 
ccque je croyais aimer un lui, c'était sun liouiiètelé, «m cmi- 
nism dans le travail, sun énei^u «lans la misère jmni» Tairont 
a «iêtniil'tout cul.i. Il .a stjufné d.iiis e^ju âme Tinïouciimre, 
Ti-guïsmu et la comiptinn; vous voyez bien, Maduine, qiiu je 
nu t>uux plus l'aimer. 

MADAME DK FKRU«h.RES. 

Mais votre père connait-il cetlu résolution? 

CEBETIEVE. 

Non, Undaine. 

MADAME DK FERRIERES. 

Que pensera-t-i), lui qui a si énergiquement lutté contre 
tous les olisUiclu!) ut cioiiru son coeur uiéuie {tour Taccumplis- 
semuDt de ce uiamgu? 

CEMBViEve, éteooé«. 

t'ointre son coeur! 

MAbANf. DE FBRIUÉRFS. 

Oui, Geneviève, car ce Ikiu et hunnâlu homme, ce bravo 
artisan qui vous a recueillie, élevée, vi»us r\*ganlail gntitlir 
avec admiraütFii... U vous Irouviiil belle, bello comme nu père 
trouve sou enfant; puis, peu A |H!U cul amuur s'ist transfor- 
mé. l'ii jour, il allait vuus ouvrir .sou rosiir, ut ce jour même 
il a ap|>r% que v«us en aimiez un .mire... Alors, il a étiitilfé 
en lui sou secret, il a dévoré m larmes et il s’ost dit rQu'iiu- 
|iorle ce que je souflVe, si Goiicviéve est Iieuivuse... car il 
était écrit an ciel que ce pauvre coeur épmserail pour vous 
toutes les leiulresst*s et tuu» les dévouements. 

CKfIKVIEVE. 

Oh! noble e! cénérenx ami! Kl je ne savais rion!.. Que de 
fois j’ai dù T.iftl-qer, le d''*>«'Siiérei'!.. .tussi, je veux lui faire 
oublier... Mon Iiii'U I (a ptn. Kl uia méi-e que je dois sauver! 
IH4 ui.) Ilél.ts! puuti|iiid tetil-il que je désc9]>él‘c encore? 

MADAME DE FTRRIEKKs. 

VuiH... Cl cummenl? 

CESt'TILVK. 

Ser.vt>il moins nulhetiivux lorsqu'il saura qu'en oubliant 
Klienne... j'ai fait un autre choix?... 

MADAME DF FFRRIÉRKS. 

Un autre choix?... 

CFRCVIKVK. 

Oui, Madame, oui... je veux épouser un homme qui 
nTainie... je le sais... j’en suis certaine... 

MADAME DE FERRIERES. 

Kt c'est?... 

aerevieae. 

Ijü chevalier de .H.irsy I 

MADAME DE FERRIÉRCS. 

Le chevalier de Marsy!.. G'cstimiwavihle!.. celle pensée ne 
vous c.At ]i.is vernie... 

CFAEVIÉVE. 

Je vuus assure que... 

mOiaME DK FERniÈRES. 

Elle ne vous est pas venue... on vous Ta imposée... 

^,t^EA1KVE. 

Non, Madame, n>n... 

MADAME ü<c n:Rm£REs. 

Ou vous l’a imposée, vous dis-je!.. Geneviève!., tu lesacri- 
tl-.-s pour moi!... 

CKAEAUVB. 

MuÜ... Ne le cioycz jMS. Madame, ne le «oyez pas! 

' UAKANE DK VERim.RES. 

Tu le Rocriru^s, pai-ce «pic... Gciiev'a>ve, lu connais le nom 
de ta ijiêie... 

OtlAEVIÉVE. 

Ma... ma... je ne sais p.i» ce que voiu me dites, je ne vous 
comprends p.is, M.ulanie. 

MADARE DE rF.RlUEBFJ. 

Tu ne me couiprvuiU jfis, et lu trcuibh-s... tu ne me com- 
prciuls {Kis, et lu pleuras... Kh bien!... ose «loue le uter 
encore, lurs>|iie je t'uiivro ni>'< bras. 
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F., H j«tut diM liràa' 

Oli! nirt m.i niAreî... 

-HADAMC i>E FEAMblIk». 

Ma lillu !... m-i (un pivciiier niotivtimi'nl. vtt l’ctiuii* 

vaut ta mi'rt!. clait donc de te dévouer |K>iir eJlo!... Oli ! mat» 
je ne le souUnrai pas ! c'est moi qui te sauverai, au conlrahv... < 
et cet odieux iinu'iage iic ae fera pas. < 

SCÈNE VIII. 

Les nfeEE-s LOl'VARD. 

LOL'VARD. 

Comment rempécherez-Tims, Madame'? 

MADAME DE rESSlEKES. 

Lui! Comment?... c'est à M. de Ferrières que vous ]».ki’tie2 
de vuus adresser?.. Veimx dune, Monsieur, je vous .mrii pit*- 
<êdé auprès de lui!... 

LOtTAKD- 

Vons, Madame I 

GEMCMEVB. 

0 «ie dilcs-Tous, ma mère? 

MADAME DE Fr.SRIF.ftr^. 

Jt‘ dis que j'avouerai tout À ui(»n mari... H me chassera, il 
iDu tuera {HMil élre, mais lu seras saiirèe... [a mais 

tu seras heureuse, ma tille! 

OESEVtEVE. 

Non... JC DR veux pas... 

I.Oi;>A>lD. 

Folie, exaltation, que tout eda, M idcmoisaile... Quaml m.i- 
<l.ntue votre mère aura rèlK-clii... 

MADAME DE FEItaiÈRES. 

.\h! vous croyez qu’api-és avoir laissé suhir .‘i cette ciifani 
qiiinrc années «robandun, je la cutid.imiuTai à njie vie tout 
ettlière de s<>ulTi'aiicus et du lnriiiu$?..Vuns croyez «jtic je pei-- 
mettrai cet liorntde sjicriHce?.. Non, Monsieur, nor»... Tu as 
.1W1 pleuré, uia tille, et mon hoir «*81 venu. 

CE.VKVIEVE. 

.Ma mère, je ne veux pis que tu te jtonles pour moi !.. Je t’en 
c«mjure& genoux!... 

MADAME DE FERRIERES. «TfX frntirte. 

Plus un O)ol... c'est le chlliinent de ma ratili', mais c'en e -1 
aussi U ré)>Arntion. Monsieur, cette enfant ii'e^t pas A vous, 
elle est à moi ! Venez rèclnnier vos «Inuit, moi, je v.iis .ivoner 
ma honte. IeiItm ven le femi.! 

LOt'YARD. 

C'ust vous qui l'aurez voulu! 

SCÈ.\E IX. 

LssNÿ:MK<i, PAP 1 L!/».N. 

FAMI.IOR. 

Oui, mais je ne le veux p.<s, moi! 

GENEVIKVB. 

Ah! 

MADAME DE FCHRIERFS. 

tjuc (iites-Toua? 

PAriLI-OM. 

Je dis, .Madame, que si vous consente^ à attendre un pou, 
et à me laisser tuiser avec Monsieur, je suis sitrc que nous 
allons nous eiileiidrc... 

MADAME DE FKRIUÉRr.^, bw. I 

Avez^Tous donc trouvé? 

rAMtLOR, ht». 

Ik! quoi le confondre?.. Ça se pourrait bien. Emmenez | 
ueviève... ID rFciAdall Im deut («nutin <{iii dii|Mrwtt<bl i droite.) 


SCÈNE X. 


PAPILLON, LOLVARD. 


LOESAAD. 

Que Totilcr-vous de moi, Monsieur? 

PAPIULOt». 

Cinq minutes d'entretien... rien que ça. (U tenw u rmio.) 
LorvAao. 

Que faites-vous donc? 

FAPILLOR. 

Vous voyez, je ferme les portes pour qii ’on ne nous dérange 
pat. 


LouvxaD. 


Eh bien!... bâtez-vous. 


PaHU.o>. 

Si VOUA sjvii:2 ce- iptc j'ai à vous dire, allez... tou.a ne seriez 
jkis SI pressé... Monsieur, vous êtes toujours le coiule d’Au- 
rillac, pas vrai î 

LOEVAaU. 

(a>mmcnl, nous eu sommes cticore lâ, monsu ur P.ipUloti * 

PAPIUOR. 

Vüiw seriez prtt h le jurer? 

LOeVARD. 

Ju le prouve, cela vaut mieux. 

PAPltlOI». 

Eh bien! puisque vous êtes le comte d’Aiirillac...vous c*ui- 
iiuAsez ceci, n'est-ce pis?... c'est votre écriture. 

tvirlck-uitle <1 CR tir* <0« 

I.OrVARO. 

M»in écriture... 

PAPILLOR. 

Vuus la recimnaissez bien?Ce sont les papieis que vous avez 
remis à la piiirro Jeannette M<irand? 

LOUVARD . i port. 

Jcinnelte Muraud! 

PAPILLOX, k péri. 

Il a tress.vi]|if... (aa«t.) Lorsque vous lui av«z confii'- v. t:v 
pelile üeiieviêvo, c'est-à-dire Marie, car elle s'appelait Man**, 
qiund vom ({uittiez la France, il y a quinze ans. 

LOt'VARD. 

Eli bien ?.. 

PAPILLOR. 

Kli ben! voulez-vous que notis les relisions cnsi'iuldc ?... 
Vuilà re que vous écriviez... Mais peut-être que voua vous en 
aouvi'nez ?..< Je laisse puur toi, ma llllo... cuire les inainA...>i 
Achevez donc, pour voir, (il lai m*l W p{ii*r »oo« Ir* ;rut.) 

LOeVABD. 

R Entre les m.iins de l’homme d'affaire Bern.'tr>l,Mi«?auinm<* 
de cinq cent mille livres, qu'il fera valuir pendant dix-!iuii 
ans. 

PAPIIXOR. 

Ct'sl ma fui bien, ça... C'était tnVbien de penser comme ca 
il la dot de In petite!.. Continuez doue! 

LOeVAtD, ItMOl. 

n Peut-èlrr, mon enfant... b 

PAriLLOK. 

Aht v«dlà ce qui est intércsAant! 

LOOARD. 

*1 Peut-être ne te reverrai-je jamais. .N’accuse pas hm |.» re 
de t’avoir ahandonnée vulnnüiireinent; si je m'êloicnc .m- 
jourd'liiii rte loi, c'est que je suis condamné h .. « 

PAl'tUOR. 

Eli bien! vous n'achevez pis?... nC'estque je suis can> 
damné h murt pour crime de conspiration. » 

lOn'ARD. 

ilt> Conspiration? 

PAP 1 LI.OR. 

K Et de lèAe-majcslé. « 

LOI'VARD. 

D»* lèAe-mij«*slé !.. 

TAPILLOR. 

Il pirall qnu von* ne savez pins iHjnnpiol vuus avez *p»iî:é 
la France... Continuons! « C’est que ma lélc e.At uiis«> ii pv;\ ; 
c’» st que le premier hoinnic venu pont nu* tuer s’il l«i te* i. 
et olrtenir une nVompense au lieu il'ètre puni ptr la loi. 

LOUVARD. 

Me tuer ' 

PAPIUDR, «TCO fone. 

Oui, .MonAîour, oui, on peut vous tuer comme un chien, 
vous écraser comme un reptile... et c'est ce que je vais faire ! 

LOUVABD, «T«« «Ifroi. 

Vous!., me tuer! 

PAPU.LOK, uHwMc.1 MR IriMliBl uir }■ uUe. 

Je vais TOUS tn«r en s.ivetier... avec mon tranchel!.. 

LOVVARD, Irt^nUàiil. 

Non, non, vous ne l'oserez pas! 

PAPUL05. 

Je ne roserni ]t.is!.. quand vous assassinez lâchement l•‘1ll 
ce que j'aime!.. Ah ! je suis un fidèle sujet du roi, moi... 
Voua êtes le comte d’Aurillac, vous avez conspiré conUt- Sa 
Majesté le roi Louis XIV, et au nom du roi je vous dis... j« 
vas v»ius tuer... 

tOltVARO. 

Non, non... c’est impnssilde! 

PAPtl.i.OR. 

Reganb-z-moi bien en face, et vous comprendrez que je 
suis décidé... Allons! monsieur d'Aimlluc, à genoux... vous 
allez mourir!.. 
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irCVAHU. 

Vons oiVpoiivaiiler.. on menaco, mai« on ne tuo 

pas... 

Coiimii! il n’y a Dini, si von» lo C‘‘'njlo il’Au- 

rüla<^, je vous tiiv. 

ux VAtin. 

GrAre ! grâce î 

PAI‘III.O^, td irriiftuf i U fort:*. 

È<o»-vous Georgi'5 «rAiii'illac ? 

Uit’VAKO. 

Kli bien !.. non... je l'avuuo... 

rAHLi.o’t. 

Allons Ouoc!.. ç.i été long!.. ICcrivez-noiis ea... t! slgm*/- 
le... 

iJH'VAHn. 

Je suis prêt. 

PAPllJ-0!(j lW|oaT» le ni<l ikvaul mm UM". tliMiMt. 

■I Ju reconnais iirêlrc faus^miciil dmtiiê pour le coniic 
Ge4irgi*9 «l’Aurilbc, mort depuis dix mis m Aiiii'rti{uu, cl dont 
j’ai vüliî lus papi«*rs... « la* mol n’y fait rom, aller. !...Ciî n'est 
pas tout, il faut signer ça... et de votre vrai nom, vous en- 
tendez... (n le iwM».) Où êtes- vous né? 

lorvAM». 

Au village de SainUJussiciu. 

PAMLIXIX. h |«rt. 

C‘esl]ui!..{Ra«i.) Ecrivez... wKt je inc nomme...» vnlr«; vrai 
nom... « Pierre Louvanl. i> 

tOt'VAlb. 

Vous savez?.. 

PAm.i.oa. 

Partit-Il !.. Allons, idluns... «Pierre l.ouvard.» (imw^ 
y «»!?.. J\-n étais sur. 

LOVVARO. 

L'est écrit... Maiiiteinul?.. 

PAPILLO». 

Maintenant, ie ne vous retiens plus... It ton^.) C'est 

l’alTairu de ces Messieurs... 


SrÆNE XI 

Lts ■RMCs, tiji i:iF.m*T h des soldats di* lcct, MAltVMR DP. 
FF.nRlKRLS, CENEVlPVfc, 

PAPlLtOa. 

Messieurs, cet homme u'est pas M. d’Auriltac... il l'a dé- 
cliné. (L*a*w4 fèil ns ■mtciwsL 


Ab! 


MADAUe 1)F. l'CnRlêRES. 


PAPILLO.'l. L- rtle.isnl. 

Mais il a d«Vhrc .msAi .ju’il so|u-H.iil ISerr.- Loiivanl cl rc 
ijii'il ne s.lit p.is, r'ost rpie la nuUii.-im-n^ iju'it a aAsiVsiliêe 
n’av.ul pas fi-su'i de vivre au ntouu-nt lu'i il s'csl eiiliii, cl 
qii cll'.‘ a eu le Iciiijis de uoniim-r son uieiiiirier... 

I.OIIVAIID. 


Elle’.- Jcaim‘-!f*- î . 


PAru.laiN, à UstAnl. 


Jeannclli- M<»r.iiid... vous n’.ivuz pas oublié son nom. 
(a I roii.ï,i.) Faites voliv devoir !.. (0,1 4-n«i.èns Uufinl.) 


SCÈNE XII. 


PAl’ILI.ON, M.lDAMt UE FERHlPllES, GENEVIEVE. 


MAiivvii: ni: ilkiukrcs. 

Vous nous avez sauvées, mon ami! 

PAPILLOÎ*. 

. !.«• ciel m’ii aidé... Ma Geneviève, lu puiirras 6pous«r 
Klifime!... 


|.'é(>uiiserT.. non, non 
Comiueiit?.. 


ui:.MivifcvB. 

PAI'ILLOR. 


UKM:viivi. 

Je ne l'aime plus, mon ami !.. 


PAPlLLOa. 

Tu ne l'aimcs plus? 

liKAtVIÉVE. 

Et je crob que j’en aime un autre. 

PAITI tUX, luflibul UM*. 

Fn autre!.. apri*s tout lu mal que je mu suis donné!... 
CEXEVItVL. 

Mon ami, nous ne changerons rien à notre exisleucse... 

PAPILLON, «l«pd!ai*. 

Hein?.. In niffoqnr.i Comment... uu’usl-ec... qu’est-ce qu'ulle 
atlil, Madame? 

GENEVIEVE, t‘tgÿTiMiUAiil pm de Ini. 

Je dis, mon ami, que je crois bien que je vous aimer*i 
un jour rumnie vous m'atinez! 

PAPILLON. 

Ah! Geneviève! rH-ncviével.. 




FIN. 


finverrt, X8 25 ^^ 

« 
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THÊITBE COHTtMPOBIlN ILLUSTRE 


«ICHU. LiVK IRKUI-.», tUmUli* 
KCB TttUSSt. « »I4- 



TANT VA 

L’AUTRUCHE A 


L’EAU... 


A>?»OrOS MILITAIRE, ÜtlÉ DE COmETS 


fAK 

M.M. E. GRANGE et UAMBERT-THIBOLST 

■CP«E!>CRT1 POUR LA l'RENlEKR FO». A PARIS, sLR LK TilLATRK M' PaAl/ROYAL, LE 31 RAI 18^’* 


DE LA l*IEt‘Ei 


I.E BARON SCHLAGMAN, raporal tk 

iraorOiiiaire 

I.A VFUVB AtTHUCHE 

FCMX. M>ut-unieier d« t<treos 

TOIllN>>, M>lrlal pi^IDOIlUlS 

MAdlF.'lTA, jeane pen»iwDitiirc ilaRoao«, 
NINETTA, idc-n 


M. Htacimiie. 
MItuTuiKkRST. 
Ctco. 
Flivet. 
Nchreidei. 
DaROI'I. 


l'ÉPITA. idem 

JlUETTA, 1.1cm 

BENETTA, iJoto 

CARLOm, Idem 


TROIS AUrRICIIII-NS. 


) 

( 


Ui«iu té i» r»fr»4MlMa «4 A< tc«>:o<li«a — 

■ 


M‘'*«Mathiloi. 

CkkMsii. 

CUAtLOTTE. 

>UkGl'UCTI. 

MU. 


Le Jârdio d'uii |>i<nsio»Bnt liant U l^nmliardie. ^pDCtet Utéialet de 
pavillons. — An ToihI, un mur siiriniuul on lil : Veuve Altilxue, 
lleul |M!Usiouuat de jcnocH Italicuue». 

SCftNK [. 

NINETTA, PÉPITA. JIILIETTA, CAHLOTIA, .■ 
UENETTA. 

(au Icfir du f'iictu. I«* jniar, flUr» jwuvel à •liflsrtuls : Ifioeili. el 
P.i|>i(a, an JuUc la. muU i U curde; Catlwiia balance Besciia 

s«f tn< eKar^'Oicuc.) 

ciueun. 

Air du la l'ivin re Hgnri: >ks /.rrncisra. 

Oar.t Cf Ji' I t>. -Menlcmnif. Iles, 

.AmT«^<iis-i.>>n. i-icn ba«, li eu l>ai< ; 

Que dit »■ >.••n^ltlreltci' cruLll '» 

Ici ne nmi« i.ni>-iid:nt |ms 1 


M.\LTT4. Et dire que nous sommes ubiigees de nous CAcber 
pour m»ti5 

JuubiTA. ^ucl'uii niiuâ prive de toul!.. 

MSKiTA. De nos ra ïuelies I 
BKM.TTV. De misjoujoos! 

pKprTA. Que l'on nous em|vèrhe de faire des balançoires ! 
RiNLTT.v. El jiourlaiit nous .sommes clica nous... 
cAiiiAiFTA. D.ins n-dre pays... 
rKriTA. Nous d>-vri >n% élie libres... 

SCÊ.NE If. 

LhS M&RKS, MAUIE’ITA, acwHirut. 

HARiLTTA. MoMli'iitoisdb'S !.. Mcsdcmoiscllcsi 

ToiTKS. Mrtrkdla !.. 

IlAR.I'irA. agi'aat un billet en l'air. UlIC IcllTC 1 

TuiTM. II.' qui?., de «l'ii?.. 

XAim.TrA. Siletico donc!., c'c-vt de mon cousin Torino, ce 
\ jciiiK' PiéiU'inUis i|ni nous aime tant, 
rifirs. H.ili !.. 


Digitized by Google 



I 


TANT VA I/AiniU'CIII': A I/I AC... 


^ MâAie.rTA. £('uuU-z ! « Ma clicrc Mîtnirll», je wis coinhicn tu 
'ennuies en LomliaHic, dans ie |ii.'ii>ioiinal ilu U vente Autrii* 
che... niaisjc n'oublie ijiic ju su» de l.i rutiiillc... uo de 
«a quatn^ malins, j’irai lldaiT par là. Patience et courajip.' 

« Ton cousin : TORI.NO. • 

. 11 ’i.iem. ^l-il aimable !.. 

■AKiCTTA, m]»iér>ni<«iurai. I‘H iraprès ce que j'âi pu fuir... par 
la mine allongée de La veuve Autruche, il parait que les cartes 
se brouillent... McSilemoiselh s, ça chaiiflei.. 

TOiTES. Coininent? 

MAniETTA. Vous DC$a\t'Z donc rinn ! Oh! mais il y a jolinienl 
du nouveau. 

TOITES, M prMuni tçtour a'tiie. Ah I coiiiu-nous ca ! conle-Hous 
ça!.. 

• ateiTATir. 

MAfiirrTA. 

Kroutei, met enraDl», 

Le récit évéoviaeiils. 

Air : .Won petit FrançoU. 

L’Aulficlie trouvait 
0»*il était C04|iiot 
De t'offrir la LoiotMrdie, • 

Et, pour sa tan é, 

De passer l'été 
El L’hiver co ll.ilie. 

Tout i'bivur ci« Italie. 

Elle disait : Ali! que c’est bon 
De 11 t nlr sous ma f<-riile: 
file c«t douce comme iiti muiat«Mi, 

Diru ! amour de [léninsnle! 

Ou ripood : tlali«!-la! 

C'cstasMit comme ça... 

Ce be.'>u sjst>'mi-Lt 
TiM 011 tard BuTa, 

Ça (liaogora, 

Ou bien l’on pourra 
Se mettre en colère ; 

Ça B* fitora, 

Et l'on t’enverra 
Te faire lanUIre. 

TOCTM. 

Ah' K bonne .ilTiIre! {Ari). 

Vraiment, c’est < liai mant, 

C'est divertissant! 

asaiim. 

Air : f'ive /« roi (Hkiimun}. 

l/jiililcnii s Je Pi< mont a dit : 

J' suis trop pTil! (Ws). 

Mi:S amis, / »ul« tiop pTit, 

Pour faire 
La piicrrr. 

En Crimé<', il a srandi : 

M.'iioli natt' aeiicrn. 

Il noii' d<l ; Aii: voki. 

Je SUIS votre frere! 

Aiitncliien, 

Tiens-loi bien, 

Ici>ba«, rbit'iin son Liiun; 

Oard' le tien, 

L'Ilallen 

Doit avoir le sien. 

J'ai de bon« pc'ili coldals..’. 
fats Frai]fat<, «pi'il t'en souviciiMy 
Poiinoiit,eutnme hnirs 
Te fair' retourner h Vienne!.. 

Alors, cloingesut de dessein, 

Od voit l'Aulriclie orifucikleusu 
Qui repasse le Tes«iu, 

N.cnv qu' n’.mi*oil' «picl/ blauclis-LOse' 

LooeUtups le Kémaiit a «Itt : etc. 

MîES. 

Air : Mtauft d' I rautiet. 

Mais t<:ui co« 

Gramli cl l.d. s 
A tversvin f, 

Là-bni. n'obt-lls pas ai su 
Un.? foule de mi- 
-lilslrcs! 

UAMtTTA, lisDi. Des TnitilaircsI.. 


Air :i)u CAoiel. 

Dans 11! service de l’Auindie, 

Le miiit.vire n'est pas riche, 

Cii.vruD sait ç.a ; 

Mais du mlilUir* de rAulricbe, 

Le mililstr’ français se Bche, 

On ie verra! 

Qmmd le canon commenrem la fête, 

A vous, soldats!., eunvaiit!.. cruisei... ellel 
.Aui Aiitrieliirnt on donn'ra du tabac; 

Au bivouac, 

Sans mlr-mie, 

Nous boirons leur rhum et leur rark. 

^Iv la bataille et tout le trcniblcmviitl 
VoitA r moiiiciil, 

Eu avant! 

TOfTls. 

En nvaitl! 

«utFiTA. Kl nous pnurrotis jouer libn^rnwit? 

MArntTra. Qui nous en empéchef i.o vieille Autnichc n'est 
pas la!., a moi le itullon I 

rEeiTA. Tu as raison... Enfoncée la vieille! (allés m rsB«iieat 

* joasr.) 

REPRISE. 

Viv* la bataille rt lont te tremblement. 

Voila r moment! 

En avant; en .avant ! 

soi'iNi- m. 

LcajtiMES. LA VEUVE AUTIIUCHL. 

U VECTE AiTnicnr., rsrsitMot. TarleiOel.. que ToU>je9.. 
TocTES. L'AutruchL'! 

Lv vkuvp. ALTiitcitr.. On resUvalo, un sc livre au plaisir, âdes 
petits jeux prohibés... 

TOUTES. .Mais... 

U vEuyr. AiTRUCiK. Silcnccl au lieu de vous aJonuera d<'à 
lectiiirs vdiliantco, à des Imvaux d'uiguilk)... 

MARimA. Ah I c'est ennuyeux !.. 

U VF.WE Ainraixiif:. Silence!.. A-t-on jamais vu des pelilis 
LombanJos coiiime ça !.. jeconnsipitî tout... 

TOUTES. Ob!.. 

LA VEUVE AimucHr.. A moi ! mes sous-matiresses !.. {rar*i<. 

rent éout to>ii«<n»StmwB, haltillér» m Ault,ebirav, l'arm» a« brat.) Eill* 
[larcz-vous des jouets de ces jeunes Lombarde.*... cl vive- 
mcnl!.. 

«ARiKiTA. C'est arbitraire! 

JULII.TTA. C’est intulériblc! (ciaitm au «Muft.'i 
. LA vbUTE AUTRUcae. Silence!., on vient!., ^yez décente»:.. 

SCtNli IV. 

Les mêmes, LE ÜAHON SflHLAGMAN. 
gciiLACMAN. Bonjour, petites Lomtiardo-Vénîticnnes, bonjuur! 

(kIIc* lui loarorot le daa.) 

i.A Tluve AiTRiTJiE. U* bunm Schlagman chez moi!.. * 
scul\cua>. Ont, veuve Aulniclienue vuusètcvl Je vous en* 
Vuic tm.n salut de giierrv... Et .aie uonr) 

I.A vr.i’VK AUTR«:i.BE Ih* yiiem*?.. 

sruMGVvx l;:uoi'ez>Vf>u>. veuve Aulruciic, que les Italiens 
Tculeni sicotKT le jmi? .. Ah!., ali*... Eito est jolie cutnme 
lotit... Ibiur lor.s, c’est Bibi qui c-t caporal eitraordin.uru... 
Voyez mes. bolleil... 

LA VEUVE AiTul'uie. Ah! les lielb'S boths!... 
srMLAOMX. J'at des liidles... je suis In Ihisiien dn rAutrich?. 
MARiEiTA,aus auir*. Ah! .Me d< nioisellCA. quel sin^c'.. 
Saii.ACW.iH, à rao, rrpanlatil Maririia. N»m d IMIC côieielle niila* 

nnisc, quelle e*l lielloî 

LA VEivL alilcche. Airi*L la guerre est dèiLirceT 
SCULACNAR. Déi;ljris>iinée... Je suis chargé d’oliAcrver le.s m.T* 
neenvres de rciincmi... c'est iiii poslc d'honneur, mai> ru 
manque de gaielé... licpuiH huit jours, je col(>orlo des iiiaiii- 
f< s;cs... J'en suis ér<i«li* Wuve Aiilruclie, de grandes cltoSi-s 
SC nùKmnenl, i'itat.c fr.i:eiitv! 

U VEUVE AUTRt'cuE. El tiLdi pensionnat donc! 

I SCIILAGUAN. llah!... 

i Lv TEEve AUTuccKL. I II S rv.fiis<'nl d'apvrendrc rallenuind.... 
I Ah ! vous MC Mvi.*! (di> ce que e'est que rilalic !.. 
j sciiLiCMAH. (Test un pay» 4|iii a la forme iriim; botte..- (iifU 
; unt ta br»a aor le Irou an a'/ulSi-urA TeMiT, voilà le théâtre <h‘ la 
; guvriv. 

I L.i VEUVE Aumveur. Ail! voynm! .. 

sciiLiC'iA.H. Ici, dans ce cuiu... c'est Turin.-. el pui», ;u- 
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des'ftu^, crUft macbiiie... c’rtl U lùur de l'isc... l’cncliczl 
ptticliez!.. 

La veuve AUTRi’ciiE. Commc ça doit vous fain' s»>uiïrirl... 
scuLACVAtr. Uui... quand il j*»i mal a ma tour... El 

puis là... où' que wiil mes épernos... cVst IVnwe... finesria 
fa belln .. oûr va en gmidole... Joli pays!., joli pays!.. 
Ainsi vos petiti^ pensionnaires? 

La veuve Aurauciie. Je suis leur bète noire, quoil 
scHLAr.HAS, B>!nér<«‘*<nnrei. Aimont*cUcs la musique de Meyer> 
beer? 

La veuve Ai;rmcae. Elles prêrercnl RossimÜ.. 
irjiucvA». Rossinil.. e'cvl un parçuii de talent, mai» U câl 
Italien... Je confisque scs partitions. . ri aie donc! 

T0U7ES, MrécrUnt. Ah! 

scHiacMAS. Je défends de cbnnt>*r aucun motif de ce maestro. 
LA VEUVR AUvaevHE. Vüiis eulendiz Ui’sileivoisolles; une 
prime de cinquante swanzig» à celle qui saura |^ar eceur le 
Pardon de Plaermel. 

MARir.TTA. C'est trè<'bcau, mais... 
iJà VEUVE AUTILOIE La<s.scz>iious... 

saiLACMAn. Alil le nommé Verdi, garçon qui va bien aussi, 
est égali'menl prohibé (a pan.) Cristil qu'est-cc que j'ai donc dans 
mes botteai.. 

TOPVM. 

Air de VtAT>i. 

Ail ! c’est odieux ! 

C'nt Kaiidaleuvi.. 

QnetACle iroqiie!.. 

sciLACMAü. Mais c’est du Verdi, çal 

■ AktRTTA. 

Air de Rossist. 

0 etfl!.. lu vois notre triste cxisicnee, 
tri noos somme* dao* lus fr^i-s... 

Fais briller les jours dlodrpen'lai-ce! 

LA-baut, oosjdanM sorti ouverts!.. 

Toorss. 

Là-baut, DOS pianos sont oiiTerts!.. 

■asutta. 

Suivei'iDoH {bii.) 

D'uq monsirr perAde 
Trompons resiiCrence stupide! 

TOUTi*. 

Trompons reipérance stupide! 

■AkieTTA. 

Quntons Verdi 
El Roseiiil! 

TOUTES. 

Cbantnna Verdi 
EiRossioi! 

(Elle* «ortrM en euursel.) 


9CÈNF. V. 

U VEUVE ArrntlCIlE. SCHI.AtiMAN, H* MAUlETTà. 

LA vruvr AcrauniE. «isut. .Mais c‘< »t tic itiusiui!... 

^liLAGMA^. CtUautue TfU. troisicme acte .. Vrtivu Autruilie, 
uocupoos*noii.'- de clurses plus féneo.>e8... Vou» voyez donc de* I 
vaut vous un raporal extraurdinairt' qui voudmil foliltror à 
Cyllière. 

I.A VEUVK AUTRUCHE, radlquin««l. AvcC llloi?.. Oll!... 

srm ACUA.T. Non, {tas avec vuu»... vous m’intimidez. Je suis 
loilTe d'une de vos pei.sioiiiiaires.-. de la jeune Mariella... et 
je veux l'vp-iiser. 

UAiiiF.m, tvpsrAiuuii. M'épous* r, moi!... AhI alil ah: 

senuGMAN. Uoiiri|uoi |as7... J’ai de l'œil, du cheveu, do la 
dent. . J'ai des bottes!.. Crisli!.. 

MAMETTA. Jiiinaisl.. Je sui.s lialietinc, mon bon!., cl vous, où 
ètes-vuus net 

Bcnt-AGMAS. A Vienne, Crimucromeufenogel-Strim .. ou qui 
veut dire ; nie Jfaii>Paiii>Mollet, iiumcru 24. 

MARtF.TTv. Nous nu nous niarions pas avec les gens de ce 
pays-là 

9CiiLAG«AK. Juprole.>ltil 

U vEnt: AUTRUCHE. Quel c.Tructci’e! 

scniAGHAR. Ah! petite mcdiaiilc!... petite iiMUTaise tél*:!.... 
(Rii a i'Autr..(L«.) Je1.T màlerat! 

La veuve AuiniTiüu Vous rrnyuz! 

sniLACHW. J'ai mon pl,Tn!...”A biintèl, petite cruelle!... je 
VAS Jflneer mi inanife'te.., ç.t r.iil iv.'.nquiink'me de In jpurnéo. 

IA VEUVE ALTHL-CIIL, « Ht n< chosi'zl 

HAit'ETTA. C’c.st tout réfléchi. 

acm.AcnAR.Jc sms blttklHJiilv ! non il'im slrakiiiol... 


UR SOLOvT AL1U'CIIII.S, isialoAia. f.lliOnil! .. 

ScnuCHAR. Dequoi, Mrlasco? 

LE soLt'AT. On Aou* alienJ aux avant-postos. 

SCHLAGHAR. Je ni’y iraiispurio .. Ah! ea devient l«aNsimint! 

Air drs Pi7u/es. 

avoir pris de repo*. 

C'est affreiis, « tout pro]K>a 
Dn tourner autour du F6 
Pour risquer sn {leau! 

enSENBLE. 

SsDs avoir pris, etc. 

LES FEUHCS. 

Sans avoir pns de repos 
Tout chef doitéire dispos 
A tourner autour du P6 
Pour risquer sa peau ! 

(U sort. La Kitve AulruatM olr* l droUo.) 

SCÈNE VI. 

MARIETTA, p«u les jeures filles. 

HARtirr*. AhI'c’est trop fiirll... 

LFS iLONFS FILLES, ]iarai;uai. Eh biCR? 

MRETTA, Que t'a-t-il dit ? 

UARirrrA. Devinez!.. Il est amoureux de moi ! 
toutes. Bah!.. 

MARIETTA. Et il veut Œe U'aincr à l'autel. 

JUl-iETTA. Lui !.. 

MtatETTA. J'aimerais mieux rciliT fiHc toute ma vie!.,, cl 
pourtant ça mcsiTait bien désagié-ible! 

MNETTA- H lis personne ne viendra donc à notre si^cours ! 
TORiRO, mooifaoi ta idtf. Coiisino. iR'Ut>on colrur? 
nARIETTA. Torino î mon cousin !.. (mi« «a auvrir ts porte de L-nd.) 
TOUTES, cousin! 

SCÈNE VII. 

Les MÊMES, TOlUNO, eotlumc de jnae rün»Mlai|. 

CRSEMBLE. 

Air : 

QiielU heure d’ivresse ! 
l'otir nous plus d’enaui; 
n.Tos mes liras je presse 
Uu frCre, un ami! 

lOBiHO. Qu'csI-ec qtwc'csl? les yeux rmiRfs!.. des larmes'.. 
PF.MTA, ^l«■fSl.«. Nous sommes bien mallieiin nsrst.. 

«ARiETTA. .Nous souimcs csclavrs lie celle vieille Aulruch*.' !.. 
Tüiuîto. EM^lavi'.*!.. Ah !.. s’ils étaient là! 

TuirTES. Qui dune? 

Tomso. Mes camarades, mes amis de Crimee... ceux qui 
oLiicnl là-bas avec moi ilans la traiiehcc. 0!iî quand le tlmger 
menaçait ou les uns ou le» autre», nous avions mi chum de 
ralliement... un signal de délivrance! (On nua>o su Ma u vuis a« 

Félit.) 

FÉLIX, ta delNn. 

Nous voilH!.. 

C'i-»t la France 
Qui s'ittaiice: 

ytOU* Vilità, 

Les ami> sont toujours là !.. 

TORiRO. Cette voix'!,, (v. yioi iistaiira relis., FcUx! . un ff ?re 
d’ariiKSÎ.. un FrançaKî,. 

LES SELRES Fiu.Es. Un Français! 


SCÈNE VIII. 

Les Mi.Mi FÉLIX. 

FEUX, psiAiMtuu Pré'cnl ! lonj ur.» invs' ut à f.ippcl !.. 
Air di> Zi.vurrv. 

Brave tl barJi rtrurne ru m ù r«n|, 

Rien u>j.ilv *3 r-'iHiUiiiu'c ! 

Aux lAiir Cl* cpi'*:ii * au V.. 

Il Joint rciix citcilli' rti C. 

Qtii m :1 tiiiijonrs fair* toiK» 

.Alix yeux >1 • M.ir* cl ■l'i l.ilt 
C'eAl le tn>Uir, r'csl le <<•'< 1 , 

O'csl le turr*. 

TV Kai ybc! 
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RCPAISt. ^ASeMitLE. 

C'ntic to-tiif, cVit lp (‘4>ra,Mr. 

|!Fl. sieur CrvL'pi.cT. 

« FK.IX. 

Rival cl fn'irr du toii-xuii, 

)l cil 1-1 fiu* QLMir de rAn-i<)ue. 

I.*eiin’nii, comme le rmiM'oiisvou , 

Eo lui IrvuTc uirr^mciii' iiratiqae. 

Bref, qui ne dît j imaii : Nuco, 

£d fait d’ bataille ou de folie ?.. 

C’est le lu>tiir,e'c«t le coco, 

C‘«kt le turro 
De Kabylic! 

XEPRISE t:K«(:ilOLE. 

C'esI le lu-tur, c’c>t l« coco, 

CVst le liirro 
De Kabylie. 

TORiAo. Toi ici! en Lonikii-iiio! 

rEt.tx. Ehl Oui. fiarblriil.. Féli\ «Jil Bi-n-Amour. «ims-offî* 
cicr de tuixi>s... un crâne résinM'nr, je in’cn 
ririTA, ui •tu jiNivn fiiift. E'i'il gentil! 

MMTTA, 4i« nniiK. A't'il I uir (ap;igcurl 
jtAniErr.t. Et quel juli uiiifornior 

Tü«iso> t«i kcrrui U main. Cc cluT ami ! Et TOUS arrivez Mmmc 

çt ?.. 

rÉux. D'Afrique !.. [«qiii'luit cx|>reis, gnimlc vilr$->r,,. tii<i« 
loirc de SC donner an ctiup de peigne en Ibtik* et <lo venir 
à voire aide 

ToaisoETLEs iRiMCs rii.i.ks. A n»lri' aiilti? 

PÉtix. Le Piémont n'a't-il pas t-lé i'.illté de U Kraurc ? noos 
noussoiimics souvenus de I» chose et nou- avons voulu vous 
rendre la puliless*'. 

MARiETTv. Alt ! nous .nvoiis emnil besoin de votre protection, 
allex! 

m.vETTA. Tenues en cage par Uveuve Aiilruciie. 

Kéux. La veuve Aulruelicl 

WARIETTA. Qui nous Bi:vre de toute distraction ! 

41'LiETTA. De tout pt.ihir! 
arxerrA. De tuuic liberté! 

FÉLIX. Voyoi>v<kUs ça! 

NABiETTA.'Et qui Veut me faire é|>ou^r uii grand iroqiiois 
de liaroii autrichien. 

FÉLIX. Un Autrichien !.. e.i ne si.tu |nis, millo carabiue.4 ! 
Toattw. Non, non !.. je m j oppo-sî. 

FEUX Ras«urez*vous, nous von» protégerons. 
toaiNO. Nous vous défcndmiis. 

fElix. Nous vous délivrerous !... alliance dêfen<ive contre 
rAulrichc'.. 

Toaiso. Contre PAutrochel 

pElii. Et allex donc!.. à la baïonnette! 


EHSENBLE. 

Air de l'I/f d’nmour. 
Enlre nou» 

Formons alliance.' . 
Iei,eoBir’ mx tua«, 

ReuuiMons-iio^m! 

A son lotir. 

De la deiivnDce, 

En ce dur sÉiOur, 

Va briller le jour! 
Uarchoni, nous voiU, 
Rtiup-U! boup Ul 
Sur CCI pamlours-U, 
Boup-là! boDp*U! 

1/ VIvDBOis sfirroiiib'ra ; 

UoMp-U! liou|i*lâ! 

L* boijhuiir apres ça 
. nous I 


ritix. 

En valu vous fall'i les inlrépides 
Et vous TOUS drapci en Iiltot, 

Not' collectioa des InTalides 
S'enrichira d‘ Donveaux ilrjpe.iux ; 

Oui, conim' jadis, foi de tnreus, 

Nous TOUS plse'roBi quelques drapeaux. 

ENSEHBI.E. 


pf-«TA. Si rlk nous voit. Uml sv in |>rriu I 
sivMTA. Nntia Fcnuis misi s cil n tcniie! 

M.vairiTA. U faitl VôU»rarl«T. 

Fia IX. ir rérriaat. Battre l'il ivtt'aiti'! 

TUBINi», «te atee. Niilis! dcS trOlipU'rs! 

■ MABiErn. I)ü gràco !... rW jumr iinusî 
FELIX, .\llm.s. soit!... oK'issjiiii; il la b“dufé. 
st'ULTTA. Vite!... vite'... par icil... ', eii«» le* Lmi emm tu* 

U Mr««, 4 ftuebe, ei rcr«rmnit la p->rtf.) 

SCfcNE l.\. 

LESJEnvisFtiLF.s, LA VKl’VE ACTIlL’Cm-. 

LA VEUVE AUiaiCHR, ruinât. Eli bicO, CltCOrC 311 janlill!. r que 
faili^vous ici, péronuellcs? 

ToiTES. .Ma'l.mic!.,. 

LA vF.itvE aumxHE. Sileiicc!... Uéponik'i! 

NAaiF.TTA. Nous .. noiis preuuns Pair. 

LA VEUVE -UTBICIIR. lllMIl!... pdili* ffTi-imléc! 

fEpita. Noih respirons le frais. 

LA TtvTf Atmeuu. Prvndre l'air!... respirer',.. Vnii* è'<s 
d'une cr.igcnrel... 

TuiTEs. M.US enfin.- TUTnteüt-zl... 

LA VF.i TE AUTaucHv:. Alb'ns? ne ral>»>;.,Hîi pU'! et ivl>>iini*-z ni 
clas>o. 

TOUTES. Kn classe!. . rncoiv en riav-i* !... 

NAniEiTA, ■ Ui b’s auin'sqiii 'oiit là! .. 

LA vct'vi: AtriTiivue. Obéksi z!... 

E.VSEHBLE. 

Air: .twrcroiV, 

U VTm- AiTiu nr. 

Qu'on me siuvr et «Lq l'rliou», 

Poiot if’ lrsi-nati< nVj 
Ikhini i.laLûiiA. 

Voici t'iM'ine de» Irçons 
Vtucs vde, ou rra irnùns 
Ia'S puniU iii. 
us irt'KF-S FIU.1S. 

Quel ennui, mais dépédions, 

Point d’otiierTatiOBf, 

De l.imci>Liliont, 

Vnlci riiciiredi’B I çnns. 

Rentrons vile, ou cra gnons 
Les puBitions. 

(Eüm sorteal d'«o «Sic itw 1» Trute Aolrudic pcoiUal qi»s I** uiil.lairM «t*> 
ir’euTrrnt la port* 4e la lerre n sudrM de troc (ochette.) 

SCftNE X. 

FÊLI.X, TORINO. 

ToaiNA. Eli bienl... clics mm» liisseut seul»? 

FÉLIX. C'est donmiagc! elles suiit irés>genlillesces petites lia* 
liennes! on fcrail voionlicr» niu; rauia. 

TüRiNo. El vetli! vieitlG simpik-nu lie qui s’avise de les eui> 
mcniT ! Que le diable la palali.de! 

FELIX. Loniment faire a pre-miit pour les revoir? 

■ ARIF.TTA, (BlnnlaTte |>rè:aiiiivo. Pi>U!... 

ToBiao. Tiens!... en voilà une! 

StMÎTTA.I’.Sll!.,. 

FÉLIX. Dl’UX!... 

rEFlTA ET LES AUTRES. PsU!.., 

FELIX. Trois, quatre, cinq !... Nous voili au grand complut ! 

SCÈNE XI. 

Lrji MÉMF.8, .MARIRTTA, NINETTA, PÉPITA, JELIETTA, 
BENETIA, CARLOTTA. 

MABiiTTA. Nous Roiis sommos échappées. 

FÊFiTA. Et nous Rccuuron» près do vous. 
aiRLTTA. Avec des provision». 

LES KORiiF-s. Des proviliims! 

MABiLTTA. D« vio, dc U |wlii'm’rir,ilcs orang4?s, que noii.s av«m' 
chipiH.x'S i votre iiilcmioii dans l'armoire de rinstiiulriLV. 
TottiM). Vivat! 

FEUX. gaiciBrDt. fxs conlrilmlions de gu>Tro! 

SIARIL 1 TA. Duitic! il faut bii-n miiitTir Si'S ili-P nseurs. 

TORisii. En avant,^ le» coimtstible.s de la eanlkie ! 

PF-iix. El vive la j.jiv, morbleu! 


Eolre BOot,clc. 

LA VEUVE AUTRuene, endeSon. Mcsdemoi'^elb's! Mi «^ll•n1nisl•lIe. 
oit ètes-vous donc? 

MARiETTA. Dicul c'cst cUei 

LES FEuacs PILLES, afKtffroi. La dirisrtrice! 


Air du Motijiek, 
üucrrc.'tu vtn linnfroia. 
Ln vnii «cl'latt a ta maraude, 
Ti luquona 4 la fois 
A nos amniirs, k am exploits. 


» 
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Ab! alil c'e«l rbirraant! 

Vi?e l« «in prk ea fmide! 

Ah! ah! cV&l fliarmatil, 

MoiinonS'DOUS du rvgk-mcnt! 

DKU&ltME COOPLET. 
liiaiBTfa. 

A vou» CVS bKriids, 

Trÿ««r d« U vieille iirimaude. 

rtPiTA. 

Ce» g.ltcatn .. 

NtRcm. 

Cc 4 frulU... 

TORI^O, rUat. 

Qu'cir gapUit |M»iir le» eDiirruis. 

T»ir<. 

Ah! ah! cVsl rhiriranl! 

Cousomninitt leur bieu eti irdude! 

Ail! ah! cVsl rhannantl 
||oi|iiA{i>.*Daui du r^ulemeol. 

TROISIÈME COUPLET. 

PKLIl. 

liai» pour «inhraseT 
Notre Amt- d'une ardeur |>lus rhaiida, 

CliariiD, d'un baiser, 

Oli: ilaiçnei nous fuvoriser!.. 

LVSJF.L'M 8 Fll.t l.s, |utb. Ull liuiSeT 1.. 

rEus. <u mfm«. CVsi polir si'cllrr notre alliance. 

LO JEUNES FILLES. 01)! ah/tS... (r.Uu 1*« «mhrasHai.) 

EEISEUBLB nEPElSE. 

Ab ’ ah ! e Vvl rh imatill 
Vira UD iMber |irèf eu fraude I 
Ah! ah! c'eit rharaiaot! 

Ifoquons-iious du règlement! 

mTES.Oui, oui. enfoncé le ri'glement! 

MiRiETTA. Assez d'cscIavagc !.. réT(ihons>noosl 
TOLTES. Revollor)‘*no(is! 

seul ACSAv. ea deiort. I*.<r ici. vous attires! |>ar ici! 

MARiETTA. Noire tynm!.. Venet!.. j’ai roûii idée!.. 

■ IISEUBLI. 

Air de L'Imatjt. 

C'est trop d'ohéissanee ! 

Nous «anron* rCniAter, 

El. m-vigré M puissance, 

Rico ne peut n«ii» mâter! 

Non! (i fois.) Rien no peut nous màter! 

{U* lortrat I 64 M par l« cSl« peadaoi que 8 cUt|m»n paraJi aa fund.) 

SCÈNE XII 

SCin.AGMAN.TROia BCVODATS aIHUCIUEMB porlaat divan objMa. 
8TJ1MCMAN. Allons, avancer, vous uulres. 

LB» mUATA AtlRICnlEBS. 

CHOEIR. 

Air : .li-anreni en siltneo. 

ÜuD* l'oinhre tl le mystère, 

Arath:ons, tnes amis. 

Et fU'AOiis i'inveotaife 
De c' qiL' nous avous prie! 

SCBMCM AN, Mirant dmièra «n. Vnvoiis, rcndez-moi Compte de 
petites esartions... jVspcre q’ue vous avez été pentits.... 
youbiiez pas les termes du dernier manifeste : « Pupulaimns !.. 
nous res|>ceti'run 8 vutre territoire cl voa p^>prlélé 8 . Ciiaquc 
fuis que noua Tims filouterons quelque chose, nous vous 
donnemas nn reço. » {*at »»|.uii.) Ne sojon» pas oppresseursl 
No sovons ftas oporessiiirs!.. (a as d<a ’widat*.) Toi, Fignolet, 
qu’est^c que t'as nluulo'f 

pBEMit a SOLDAT. J'ai pincé quatre («aqueu de tabac... caporal. 
8CHI.AC1IA.N. Du tabac? 
piKNira SOLDAT. Et du plus CCS parapluies, 
son ACMAN. Pour n«ius garaiitir des nvenies!... e’est pru* 
dent !.. As^tu donné un reçu? 
pat MiER SOLDAT. Oui, capofal. 

scai.ACMiN. Trcs-lHfii. f A ua aulrs.) Et loi, Pélpmiann?.. 
DEiiiEME SOLDAT, «ccvnt Aiisouiui. Moi, mon '•upénvur, j'ai 
pris un bain... 

m:hau;maii. Aht.. Ui as bien fait!.. Un bain çan'csi {»as mal* 
propre. 


DEUXIEME SOLDAT. Mais non... im bain de vingt lirn-s... 
SciiL.ACUA>. Aht un pain' un pain de vingt livres. 

TRiKsiKME soLOiT. El moi CVS IroiB boiileitlL'sdc vermuth. 
scHLACMAN. La^'agnu? 

TBoidEHK soiDAT. Non, vernuith rfi Tormo. 
sciiucMtN. Je préfère. 

DEutiEu»; SOLDAT. Kt enfin ce strakino. Il est très-jeune... 

SCHMCMAB, |ir«OAftl le lfi>«aKe et le fla<rtal. Huni!... Il C^t blCtl 

flirt poir son Age. Ce fromage italien a des opinions bien 
avaiHrées. 

LES SOLDAT*. Et VOUS, raierai, qn'cAt-cc que vousavez pris? 
son. «OMAN. Oh ! moi, je me suis distingué... j’ai pns un 
bœuf. 

t.rs SOI OATS. Un iHetif!.. 

DELXiEur. SOLDAT. Jc ne Viiis pas le bœnf. 
siHi AGMAN. Je vas TOUS dire... comme je le tirais par laqueue 
l'Oor ramener, le p.ivsan à qui il appartenait est venu, a re- 
pris Sa bétc, et ma üânquê une pile. 

LES SiiLDATS. Une pile!.. 
raKMiiR S0I4I4T. Avez-vous donné un re^u ? 
sriiLACMAN. Non... Jc me suis sauve... Ne soyons pasoppres- 
scur>:. . Nous sommes d s Autiichiim». .. mais, r« vercnce 
parler, ne sovoni |ius des pignoufs I Voyez-vous, mes cnfanls, 
l'EiiMpe a Lceil sur nous...' Il y a à Paris un journal qu’on 
appelle Je Charivari... 

Air : On dît gtu tufj tant maiiet. 

CbAqit* mat'n, il nous donn’ U scliUgue, 

Il Dou» tarahuste, U non» blague; 

A U tète e«l nn moDAÎcnr Ch ini 
Qui nou» Iratn’ dans le micadam; 

Il détériore nos Sgurcs, 

Il fuit d’iMMis de» carirntiirai... 

Ayoof on peu d' tenue ici, 

Mi‘6<>ns>D0u> du CharivaHt 
Se métier du rAarican'.' 

ecÈNF, xm. 

I.ES MÊMES, LA VEUVE AUTRUCHE. 

U TfiTa ADTfmcRE,»e(iMr*oi. Al) ! baron!., baron!.. 
scnucHAN. Qu'avet-vuus, veuve Autruche?., pourquoi o^t 
air cpoüflè? 

LA vtüTc AtrwmciiE. Caporal, nous polkons sur un volcan. 
scHLACMAN. Un vuican?.. où ça, un volcanf 
IA VEL’TE AiTRicME. Jc iraiiis quetquc projet de n*l>eUion 
p-irmi mes pensionnaires... Elle* se sont cofiTinées dans le 
grand dortoir... Il m'a semblé entendre des cris séditieux. 
ScauGNAN. On s'insurgeoh-?.. 

LA VTLVE ALTRl'CMR. fCD .vi pCItr. 

scfu.AGMAN. Ne craignez rien!... je suis làl... ce serait bien 
le diable si trois hommes et un caporal extraonlimirc ne pzr- 
Tcnaiciit pas mettre à la raison quelques petites follta. (bi-uH m 
liekur».) 

U TEUTE AUTRVCKE. Tincz!... cc bruil... inlendez-vous... ce 
.«ont elles!... 

scmugmar. Je vais les màter!.. . Ah' mâtin!... je les roà- 

lerail... (On •atcml la Riirehe <Im xouavta.) 

TOUS. Ot>'est-ce que cela? 

SCÉNIÎ XIV. 

Les mêmes, TOÎTiNO, FELIX, toutes u« fensionnaîst.s m b>u 

fi>rane de Ure«f «I d« Bertaglierii UirieUA luAteke à leur Uie en j-mubI de 
deimo. Défilé. 

cnoBUK. 

Air delà Mnreht d$s Zouaou. 

Non» voilà! 

Avec U Fraoee 
On n'avance! 

Non» vDilZ! 

Pour bous défendr’ nous somm’s U! 

La VEi'TF, AUTRuenR. Quc Tois-je!.. mi-s pensionnaires !.. 
UARU.TT.A. Vus |ii*nsinnnaireA !.. alloo.» doiicl 
rÉLix. Elh'S nu le sont pins! 

M5ETTA. ih's engagées vulontaires, s'il vous plaît!.. 

JULIETTA. El dvcidi'cs à 1 'ei‘onssur la force pur la r>rcc... 
Toiiisn. Avec l'aide di*x Français, nos amis et nos alliés. 
scBtACMAN Aht c'esi cnmmo ça!.. A moi. mis houmicsl... 
(Lvim.i»»iUatt Je aüiaVous fuin* danvr. 

rEi.ix. Vous?., plus souvent! c'ust nous qui allons mus faire 
sauter miliUtirvmi'iit. 

stHUCMAN. .Moi!., un rapor.il extraordinaire i 
TOiuNo. Oui, TOUS cl ces Messieurâ. 
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TA>T VA L’AUTRCCIIE A L’EAU.... 


« 


rtux. El tTi.'C la «ieillv encore 1 
LA vcDTE AumciiE. Parexemplcl 
SCBLACMAN. Je (tnitcBle! 

LA TKVTL ALTRtciic. Nou« protestons! 

rÉLii AUnns iia< Uni de r.içoiu!.. gaulez viTemenU.. 

HikiEiTA. Et ce»t moi qui me charge de fournir l'ordiestrâ. 

(EIU «i»bouclM ion «UirtM.) 


KMSBIfBLg. 

Air Doureau de M. Man6BAI>i. 

mil, Toinio rr tes jeu!«m mtii. 

£()! Mutci donc ! 

Paii»i't «loue! 

Sanici dooc! 

Qu<', do twiiioe ffràee. 

On cliBiie. 

On «liy|iA»iK! 

Eli! •illt-i dooel 
Saulci donc, 
rKit>«.ri dooc 
Au Joli son 
Pu clalroo! 

KUtCTTA. 

AHoo», ne tous cd d4[>laise, 

Dao»*. dAosit, ^im! m^got, 

Ce pas que l'arei^ rrouçaise 
Vous apprit k Uoreo^o. 

BHSBMBLC. « 

Eb! saukt donc! efe. 

(•ur eàaqns fcfrsie, oo fore« SchlSEcnio et ta *««*• Avireahs è «lêMter one 
dtow d’oiirh) 

ToRmo. 

L'Autrirbicn qui sc rÿvrille 
Vent Ir tncher du TamerlAD, 

Mais ta ptilkianCi- «si bieo 
Pour aller jntqn'.i Mil.tn. 

E^9Sa II B. 

Eli l BBir doic! etc. 


iCHLACBAR. pè^u. Uu ii»lani, y (l‘ mande ù re.S|iirer! 

D'aprèA V dernier m.tnkf> yle, 

Notisd’TlouB 4trc lriom|diinls... 

Pour nous, il etl nianiresle 
Que r maniresl’ m'a mit dedans t 


ENSEMBLE. 

Eh! taulei donc! etc. 

(Oo aoop ds wooe «t fsK tokudre se dehors, uhm It aoede t’srrdir.) 

TOCS, psrit. Le canon! 

ma. 

Ce n'est plo« un* pUisaot'rie; 

Oo va se truiler leitt d* bon. 

Et bieoiAi je k* parie. 

Vous dire au brait «iu ranoa : 


SNSCMBLB. 

Bli! eantei donc! «te. 

^ MARItTTA, m pehlie. 

A propos de i’Ilelle 
On doit altrodru un surets ; 

Ne dit's donc pas, je vous prie, 
En perlant de nos roupUls : 
Eh! saatei donri 
Sanies «loue ! (bts.) 
Qtie de bonne grâce 
On rbatie 
On dé>'tuisM! 

Eh ! allez <ioi»e! 

Sautez dooet (Ma.) 

Au joli son 
clairoB. 


REPRISE BNSBMBLB. 
Eh ! sautez dose, ete. 


1 n 


r !nvonts 
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